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L ufage ou la coutume ne détruit 
point les premiers principes. Nos 
jugemens fe forment fur ces prin- 
cipes. L'opinion que nous avons 
de ceux qui s'en écartent , nef 
point telle que mus la leur U* 
moignons , 

Ïe ne dois pas vous laîflèr îgno 

rer ; nu chère Sophie , qu’il e ft 

H Partie. ~ ' j\ 



z La Science 
deux fortes de bonheur. On eft 
heureux , en jouiftant aétuelle- 
ment des objets de fes defirs. C’eft 
la félicité vulgaire -, elle efl l’effet 
de l’abondance $ & conféquem- 
ment tous ceux que le hafard fait 
naître riches , ou qu’il éleve à la 
fortune Sc aux grandeurs , y peu* 
vent participer. 

Nous pouvons être heureux , 
au centre des privations les plus 
abfolues , & indépendamment 
de tout ce qui eft hors de nous. 
C’eft la félicité des grandes âmes. 
Elle réfulte du témoignage in- 
„ té rieur , de la confcience j ■& vous 
la préférerez fans doute à la pre- 
mière efpèce , parce que vous 
pouvez vous la procurer par votre 
4eule volonté , & fans le con- 
cours des êtres qui vous environ- 
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D u Mariage. 3 

nent, II n’efl: au pouv oir de qui q ue 
ce Toit de vous en priver. D’ail- 
leurs j on fait fôuvent d’inutiles 
efforts pour atteindre l’autre for- 
te de bonheur , qui , après tout, 
n eft qu’une jouifïànce fubordon- 
née , dépendante des circonflan- 
ces, des temps, des lieux, des per- 
fonnesj&que le plus léger accident 
peut interrompre ou détruire. 

Vous n’en ferez pas la funefte 
expérience 5 il faut fe le perfua-* 
der j mais qui o ferait garantir a 
la plus belle , à la plus vertueufè 
fille,qu’elle ne fera pas la plus haïe , 

- la plus malheureufe de toutes les 
femmes / 

. Que cette réflexion ne vous 
effraye pas , Sophie. II ne s’agit 
que 3 e fçavoirfe conduire , pour 

' Ai j 



éviter les plus grands revers ; que \ 
de fe fuffire à foi-même , pour en 
, triompher. Quand l’ame eft oc- 
cupée du bien , qu’elle en eft rem- 
plie , la fcène de la nature offre 
d’affez intéreïïans tableaux pour 
. amuferles fens. 

Cependant je ne crois pas qtfil 
y ait au monde de fttuation plus 
délicate , que celle d’une femme 
tout à la fois jeune , belle , riche y 
6c maltraitée de fon Epoux. Une 
foule de dédommagemens de 
tous genres fe préfentent conti-» 
nuellement à lès yeux : elle peut 
çhoifir au gré de ion tempéra- 
ment , de les inclinations , de 
-les caprices, 6c même de fa ven- 
geance. L'ufage ôc la mode , tod.-. 

jours affortis aux vices dominans f 

» * 

*. V. 
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E> ü M A R I A G E. f 
ne manqueront pas de légitimer 
^ès démarches les plushafàrdées $ 
de Ior/qu enfin il ne fera plus pot 
flble de les diflimuler, ils les cou- 
vriront des plus fpéeieux pré- 
textes, Eh ! peut-on être coupa- 
ble quand une multitude d’exem- 
ples nous juftifient? Ce qu’on to- 
lère dans les autres, le réprou- 
vera-t-on par rapport à v moi ? 
Voilà ce qu’en fecret bien des 
femmes fè difènt à elles-mêmes t 
& c eft à l’aide de cette faufïè 
maxime que plufîeurs d’cntr’elles 
vont à pas de géant dans la car- 
rière du défordre. 

On ne fçaurait prendre trop 
de précautions pour fe garantir 
de l’influence maligne de l’exem- 
ple > & c’eû fouvent une erreur 

A iij 
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groffière que de calquer fa con- 
duite fur celle des autres , lors 
même qu’elle eft montée fur le 
ton régnant dans la Société.Pour 
vous en convaincre , nous allons 
examiner jufqu’oii peut s’étendre 
l’autorité de l’ufage, , & vous fe- 
rez furprife du peu de fatisfoétion 
qui reviendrait aux femmes , fi 
elles prenaient la peine d’appro- 
fondir les filtrages que nous leur 
donnonsen public. Commençons 
par une définition , fans laquelle 
nous courrions rifque de ne nous 
point entendre. 

Ce qu’on exprime par le nom' 
générique de mœurs d’un peu- 
ple , ce font les actions exté- 
rieures des particuliers qui le 
compoient,prifes collectivement* 
Comme on ne fuppofe pas qu’il 
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du Mariage. 7 
ait été promulgué des loix qui 
prefcriviflent le mal , en tant que 
mal , on peut dire d’une nation 
qu’elle a de bonnes mœurs , tant 
que les loix qui la régirent y ont 
leur pleine Sc entière exécution 3 
car ce qu’il peut y avoir de dé- 
feéhieux dans ces loix efl relatif, 
& ne doit pas être imputé à ceux 
qui' leur font fournis 3 l’obéiflance 
aveugle étant exigée & exigible 
dans toute efpece de gouverne- 
ment , quand la fouveraineté 
parle avec l’appareil du pouvoir 
légi datif. 

Enfuite des loix , il eft un pou- 
voir fecondaire, dont l’adion n’a 
fouvent pas moins d’étendue que 
celle des loix mêmes, auxquel- 
les il fupplée en quelques cir- 

Air 
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i * 

confiances * & qu’il élude ôu 
détruit en une infinité d’autres, 
C’eft ce qu’on appelle Vufage oa 
la coutume. Les Grands d’une Na- 
tion , c’efl-à-dire ceux qui parmi 
elle jouiflent du droit de faire le 
bien & le mal , avec la certitude y 
ou du moins l’efpoir d’être tou- 
jours loués & jamais repris 5 les 
Grands , dis-je , font les auteurs 
des ufages. Ils les ont établis bons 
ou mauvais, fuivant les divers dé- 
grés d’intérêt , de crainte & d’efi- 
pérance dont ils étaient animés d . , 
l’époque de leur inflitution. Ainfi 
l’acception de ces ufages 9 fut- 
elle prefque unanime , n’efl pas . 
une régie fure pour en déterminer 
la qualité, lors même qu’ils fem- 
blent combattre le principal peu- 
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du Mariage. 9 
€Îiant du peuple qui les reçoit, 
La douceur & l’aménité carac- 
térifent le Français : cependant 
avec quelle fureur n’a-t-il pas pra- 
tiqué Yufage du duel ? ufage aufli 
injufte que barbare, puifqu’ilfou- 
met le droit 8cd’équité à la force 
& à l’adrefle. 

Il fuff t à la coutume, d’être une 
pratique arbitraire , & non une 
loi poftive , pour emporter la 
foumiffion univerfelle. Les hom- 
mes font tels , ma chère Sophie , 
que tout ce qui les contraint , les 
révolte , & qu’ils acquiefcent aux 
plus impertinentes abfurdités , 
dès qu’on leur laide le choix de 
les accepter ou de les rejetter. SL 
la plupart des ufages étaient im- 
pofés r»ar une loi de rigueur G 
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leur violation était fuivie du châ- 
timent, le murmure ferait géné- 
ral : l’air retentirait des plaintes 
amères de ceux là mêmes qui s* y 
afferviffent le plus ftri&ement. 

Tel eft l’effet del’a/zgr, qu’il 
donne une forte de légalité à cer- 
taines a&ions que des principes 
plus fixes réprimeraient. Il en eft, 
malgré cela , plufieurs dans le 
nombre de celles que l 'ufagt fem- 
ble juftifier , que nous ne ^au- 
rions approuver , qui nous ré- 
pugnent même , &: qu’il ne tient 
pas à nous de profcrire. On en 
trouve de ce genre , jufques dans 
les chofès les plus indifférentes, 
telles que font les modes , l’éti- 
quete, &c , qui cara&érifent , il 
eft vrai, la totalité d’une nation 5 
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du Mariage. ïi 
maii dont l’acception eft fans con- 
fêquence relativement aux par- 
ticuliers ( a ). L’autorité de l’ufage 
fe borne donc à nous empêcher 
de condamner formellement telle 

a . * / 

pratique & telles allions : elle 
évite à ceux qui les commettent, 

l’inculpation juridique ou la ré- 

> . * - * '■ 

-• ; « " > 

* • . - * * 

( a ) On voit lôuvent des femmes mode- 
fées fpirituelies & vertueufes , affeâer de 
fe mettre à l’tmifTon avec celles qui n’ont 
pas toutes ces qualités. Le Français ridi- 
culise tout ce qui n’eft point afllmile à les 
goûts , à les faiblefles , à fes travers ; & par- 
mi nous la tache du ridicule eft indélébile. 
Voilà pourquoi tant de perfonnes fages pren- 
nent le mafque de la folie. Eft-ce prudence ? 
Eft-ce pufillanimité l Doit-on le dégradée 
par pure complailance , lur-tout chez un 
peuple qui n’a belbin que de modèles , pouf 
atteindre rapidement aux excès en tout 
genre ! 
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^probation folemnelle du crime; 
ou de la faute : elle ne va pas plus 
loin 3 5 c notre jugement fe déter- 
mine toujours , en dépit de Vu- 
fur ce cju’il y a de bon ou de 
mauvais, de louable ou de répu- 
gnant , dans ces pratiques 5c ces- 
sions. 

Peut-être que cette opération 
•de la volonté /pontanée , ne fe- 
rait pas la moindre preuve de 
I exidenee d’une raifon univerr 
felle qui , indépendamment des. 
îoix, des coutumes 5c du préjugé 
natal , analyfe tous les, objets de 
fa fphère , diftingue le bien 5c le 
mal dans quelque ordre 5 c dans 
quelque fujet qu’il le rencontre j 
ôc qui , tranchant fur l’arbitraire y 
affigae aux adionsles qualités 5c 
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Mari âgé. tf 
tes dénominations qui leur font 
propres. 

Ainfi lorfque les* femmes ont 
paffé de l’efpèce d’efclavage danS- 
Iaquelle elles vivaient , à l’état» 
de liberté abfolue , la raifon a- 
dû murmurer. Ceux-mêmeé d’en" 
tre les hommes qui jouiraient lé 
plus des douceurs de leur com-' 
inerce , o»t à coup fur blâmé tu* 
changement qui néanmoins fai" 
iàit leur bonheur. On peut ajou- 
ter qu’ils ne l’auraient pas fouf- 
fert , s’il fe fût fait fubitement y 
&que, quelque intérêt qu’ils euf- 
fent eû à voir brifer les chaînes 

j 

que desmioeurs trop aufteres im- 
poiàient à la plus belle moitié du» 
inonde * la raifon If s» eut éclairés 
fur des inconvénient qu’un, jour \ 
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venir ils ne pourraient faire ce£ 

fer. 

Mais ce n’a été que par gra- 
dation que les femmes ont re- 
couvré leur liberté naturelle -, Qc 
c’eut été un crime de leur di£- : 
puter un droit qu’eltès tiennent 
de l’origine commune. Elles font 
partie de la Société * elles de- 
vaient y rentrer $ ou plutôt elles 
n’auraient jamais dû en être fé- 
queftrées. C’était aux progrès 
qu’elles faifaient verslaliberté in- 
définie , qu’il fallait s’oppoler. On 
eût fervi leur ambition en lui 
donnant des limites : on leur au- 
rait confervé l’empire de là beau- 
té * de la douceur , de la vertu ^ 
le feul qui leur convienne ; orf 
. durait enfin évité de tomber dans 
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^extrémité oppofée à la conduite, 
de nos pères. Ils traitaient les 
femmes en efclaves : il fuffifait de 
les traiter en femmes, 
v Le defîr du pouvoir fuit de la 
faibleffe , & lui eft proportionné. 
Le droit de fubjuguer notre fexe 
n'a donc pas du toujours fuffîre 
au vôtre : il manquait aux fem- 
mes d'avoir le domaine abfolu de 
leurs propres perfonnes.Pourvues 
d’attraits dont l’effet n’eft que 
trop certain , fécondées par Tare 
fédu&eur &c fur «tout par nos fai- 
blefles, elles tentèrent l’entre- 
prife. La corruption des mœurs , 
qui réfulta bientôt de la galante- 
rie des Cours , favorifa leurs pré- 
tentions * les pallions dégénérées 
en vices ; y applaudirent , & Vu* 
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enfin les leur confirma. Là 
raifon vie l’abus : il n’était plus 
temps. Le ridicule dont on cou- 
vrit fà réclamation , la réduifit au 
filence. 

, Si nous rapprochons le genrê 
de vie que menaient nos grancf- 
mères j reclufes dans d’inaccefli- 
blés forterefies , de celui de nos 
femmes, continuellement erran- 
tes dans la Société , nous ferons 
frappés d’étonnement 3 ou plutôt, 
nous plaindrons la faible huma- 
nité qui ne connaît prefque ja- 
mais d’autre moyen de réprimer 
un vice > que de lui en fubftituer 
lui autre. 

Nos ayeux, en retenant leurs 
époufes dans une folitude for- 
cée , les privaient injuftement 
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des plaifirs que produit le mé-’ 
lange des fexes dans la Société ;• 
ils fe dérobaient à eux-mêmes 
tous les agrémens qui «aident de 
ce mélange : 6c fî je ne craignais 
de hafarder une affertion , je di- 
rais qu’il y avait plus de barbarie 
que d*e mœurs dans leurs procé-* 
dés, Uufage qui a fait celTer cette 
contrainte , n’efl pas moins refo 
pectable que ne le font les loix 
gardiennes de nos propriétés : il 
a rendu aux femmes un avan- 
tage qui ne pouvait leur être en- 
levé fans violence, àc, par con- 
fèquent, fans. crime. Mais, par- 
tager l’empire de la Société , our 
l’envahir totalement , ce font 
deux actions très-différentes : èc 
je ne vois plus qu’un abus dan$ 
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iS La Science 
l’ufage , quand il a permis que les 
femmes regnaflent avec caprice , 
Souvent avec tyrannie , & tou- 
jours impérieufement , parce qu’a* 
lors toute idée d’aflociation de 
co-pouvoir a été détruire. 

Par fucceflion de temps cet 
abus de l’ufage s’eft converti en 
vice. Votre fexe, vivant dans une 
familiarité intime avec le nôtre , 
ne tarda pas à découvrir jufqu’à 
quel point les pallions pouvaient 
nous dégrader , & combien elles 
feraient irritées par la préfence 
continuelle de leurs objets. Peut- 
etre que réfléchilTant fur les cail- 
les de leur ancienne fervitude y 
les femmes crurent en apperce- 
voir le motif dans la confervation 
de la pudeur. La» fàcrifier , cette • 
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pudeur , leur parue peut-être un 
moyen fur de ne plus tomber dans 
la contrainte. 'Eh ! fans doute , 
puifque dans le iÿftême d’un dé- 
fordre général , la voie des dé* 
dommagemens étant ouverte à 
tous également, il devait naître 
bientôt de la réciprocité des ou- 
trages Sc des vengeances , une 
indiffère nce abfolue fiir la con- 
duite des femmes. 

Ladélicateffe des hommes était 
bleffée dans ce nouvel arrange- 
ment ; mais il étendait leurs plai- 
fîrs i il les multipliait. Ceux-là 
fur-tout, dont l’intégrité de la 
couche n’avait pas été relpectée , 
y retrouvaient une portion de 
cette jouiffance acquife,qu’onleur 
avait dérobée : & l’Amant , Ôcl’E- 
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poux, 8t cette foule de célibatai- 
res fans celle aux prifes avec la 
continence publique , tous y du- 
rent foufcrire. Infenliblement oa 
s’accoutuma à regarder comme» 
effentiel dans les femmes ce pou- 
voir y jadis précaire , qu’elles te- 
naient du chef de la Société : 8c 
la corruption avide de fe propa- 
ger , vit bien que , pour parve- 
nir à Ion but y il fuffifait de ren- 
dre l’unique modérateur de la 
conduite ce fexe duquel la puif* 
lance était déjà fondée fur l’at- 
trait irréfiftible du plailir dont la 
nature nous a fait un befoin. 

Cependant nous perdions un 
droit 8c bien dateur 8c bien pré- 
cieux * celui d’aimer les femmes 
pour leur vertu , de tjiompheir 
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iîans la fécurité de la beauté four v 
tnife à notre feul pouvoir 5 mais 
nous enacquérions d’autres.Nou$ 
pouvions les haïr , les méprilèr , 
félon qu’elles reïuferaient ou ac- 
corderaient des faveurs que le 
partage avilit , & qu’on fuppo- 
ierait toujours motivées fur l’in- 
térêt , fur le tempérament ou fur 
quelqu'autre caufe dans laquelle 
le fcntiment Savait point de 
part. En s'attribuant l'indépen- 
dance , les femmes crurent y ga- 
gner : elles fe trompèrent. Çes 
fibres fouveraines d’elles-mêmes 
• ne lecouèrent un joug honora- 
ble , que pour fe foumettre à un 
'oug flétrillant. Cedant d’être nos 
compagnes , & ne pouvant de- 
urenir nos delpotes , elles ne font 
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plus , depuis la fubverfion de leurs 
devoirs , que les efçlaves de nos 
plaifirs & les vidimes de nos paf- 
(ions. 

Lorfque vous ferez dans le 
inonde , ma chère Sophie , vous 
entendrez blâmer hautement la 
conduite févère de nos ancêtres 
envers les femmes. La cenfure 
qu’on en fait aurait mon fuflra- 
ge', h elle n’était un jargon de 
pure étiquete dans la bouche de 
ceux quila prononcent. Pour con- 
naître la duplicité de ces apolo- 
giftes éternels de Vufage. a&uel , 
fuivez-les, fcrutez leurs vrais fen- 
timens à l’égard de plufieurs fem- 
mes auxquelles ils ont témoigné 
tant d’eftime en votre préfence. 
Vous verrez avec horreur que 
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leurs louanges font faufles, ou 
qu’elles ont un motif qui fait rou*» 
gir l’objet fur lequel elles tom- 
bent : vous apprendrez avec fur- 
prife que le fouvenir des bontés 
qu’ils en ont reçues , ou des refus 

- qu’ils en ont efïiiyés , ne fè re- 
trace plus à leur elprit qu’accom- 
pagné du plus outrageant mé- 
pris : qu’enfin l’inftant qui fem- 
blait devoir les attacher pour ja- 
mais au malheureux objet de 
leurs caprices , eft celui qui les en 

- éloigne fans retour. Alors la juf- 
teflè de mon principe fe mani- 
feftera à vos yeux, parla compa- 

- raifon que vous ferez du (enti- 
ment qu’ori a des femmes qui 
s’oublient , avec celui qu’on feint 
d’en avoir j & vous appercevrez 
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aifément que la même raifon qui 
nous a fak rejetter l’antique ufagt 
_ |de tenir les femmes captives , eft 
encore le motif qui nous porte à 
Condamner 1 * ufagt a&uel qui leur 
accorde l’extrême liberté dont il 
était impoffible que le grand nom- 
. bre n’abufit. 

Il n’eft pas difficile , au refte 
de réunir les opinions fur des ac- 
. fions que X’ufagz autorife : les gens 
mêmes auxquels elles répugnent , 
craignant de devenir le but des 


; railleries dont la perverfité acca- 
ble la vertu , préfèrent d’y don- 
ner une acceffion vague , pour 
_ avoir la paix. Iy’on convient fou- 
■ vent qu’une cliofe eft bien ou 
mal, au gré des intérelîés, pour 


n’avoir point à prouver de fa- 

ciieulès 
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Du Mariage; iy 
cheufes vérités. D’ailleurs la force 
des paffions étouffe la honte du 
menfonge dans certains hom- 
mes , de réduit quelquefois les? 
plus fages à traiter d’indifférentes 
des démarches qui tiennent au 
crime , fi elles ne font pas la con- 
fommation du crime meme. 

Dans toutes ces circonftances, 
prononcer n’eft pas juger-, c’eft être 
entraîné par la multitude des fuf- 
fra<res ; c’efl: vendre fa voix au 

O ' . 

refpecl humain -, c’eft obéir fer- 
vilement à d’aveugles paffions -, 
c'eft , en un mot , faire un trafic 
odieux de fes fentimens, contre 
des plaifirs que la crainte altère 
toujours, & qui deviennent fou- 
vent le germe indeftru&ible des 
plus cuifans remords. 

/ / Partie , S 

/ 
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L’acte par lequel nous jugeons 
exige, pour être accompli , que 
notre elprit foit dans l’état de 
parfaite liberté : c’efl feulement 
en ce cas , que nos conduirons- 
méritent le nom de jugement. Le 
jugement fe fonde fur l’inftitu- 
tion de la nature , ou , à fon dé- 
faut , fur le principe primitif ôc 
fondamental de la fociété dans 
laquelle l’objet de notre décilîon 
exifle. Ainlî les ufages , les cou- 
tumes . , l'opinion vulgaire, peuvent 
captiver, notre jugement , le con- 
traindre même au filence * mais 
rien ne peut s’oppofer aux lyllo* 
gifmesqu’il forme dans lafolitude 
de la confcience , & fa logique ell 
exempte de toute jurifdiction. 

Vous êtes frappée, Sophie , 
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de la contradiction qui Te trouve 
entre ce que nous difons , £c ce 
que nous Tentons j vous ne con- 
cevez pas comment un homme 
peut donner toutes les marques 
de l’eftime , du refped , de l’a- 
mour même , à des femmes qu’il • 
méprife j & vous vous en prenez 
à la nature , qui n’aurait pas du 
laifler fubfifter ces contradictions. 
Il n’y en a point dans Ton fyftème. 

Pour conduire les hommes au 

/ 

grand but quelle s’eft propofé , 
elle leur donna des penchans, 6c 
comme elle agit toujours pas des 
moyens généraux , elle impofa 
plus de nécefîité que de choix 
dans celui des fêxes qui devoir at- 
taquer [a ) : elle fit préfent de la 

(a) On fuppofe ici les choies, non tel - 

B ij 
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pudeur à celui qui devoit fubïf 
l’attaque , afin quil s’en fervît 
comme d’un bouclier pour re- 
pouffer les traits de la réduction j 
comme d’un miroir où fe réflé- 
cliifTent tous les vœux , tk. qui dé-' 
eide infailliblement de leur légi- 
timité. Lorfque nous rencontrons 
la pudeur dans une femme , nos 
pourfuites peuvent n’en être pas 
moins vives ni moins prenantes , 
parce qu’alors l’amour-propre eft 
de moitié dans fa conquête * mais 
elles font moins brufques & n’at* 
teignent jamais à cette véhé- 
mence téméraire qui ravit & n’ob- 


.les qu’elles font, mais telles qu’elles devraient 
être dans l’ordre des mœurs. La puilïance pro- 
lifique de notre lexe ne s’étend pas à une feule 
femme i & cela fufïit pour prouver aia thèlc. 
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tient point, & qui force le con- 
fentementj parce qu’en cette cir- 
conftance comme en toute au- 
tre , la vertu en impofe au vice. 
Ce n’effc qu’à l’égard des femmes 
de cette elpèce qu’un homme 
peut devenir coupable -, on l’eft 
toujours en fe parjurant 5 mais 
doit-on plaindre celles qui , après 
avoir enhardi nos pallions , en 
deviennent la proie ? 
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LETTRE X. 

De la fubordination naturelle de 9 
femmes. Le fyjlême de la liberté 
indéfinie ne leur ejl point avan- 
tageux. 

JF E vous ai fait voir précédem- 
ment, ma chère Sophie , com- 
bien les jugemens fecrets des 
hommes font différens de leurs 
témoignages publics, & que les 
éloges qu’ils prodiguent à ces 
femmes qui fe livrent au monde 
avec une efpèce de fureur, n’ont 
rien moins que l’eftime pour fon- 
dement. Ces mauvaifes dilpofl- 
tions vous allarment : elles ne 
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vous regardent pas. Mais pour les 
j unifier examinons aujourd’hui 
quelle efb la principale deftination 
de votre fexe j 8c fi nous trou- 
vons des difparités frappantes en- 
tre fa conduite aétuelle , 8c les 
loix naturelles auxquelles il efl 

f • * # * , * 4 * 

fubordonné , il faudra bien con- 
venir que plufîeurs femmes ne 
méritent pas un fentiment plus 
avantageux que celui que nous 
en avons , 8c que , pour le dé- 
truire , elles doivent commen- 


cer par faire ceffer les motifs qui 
l’ont 'déterminé. , ' 

_r, > -f l Q X UIjIIi 11 < /l .! 

La faiblefTede.^ fçqimes réfulte 
de leur propre confbitution:, 8c 

: fj ‘i i e 'l L j n K ;.2 • * 

des accidens naturels auxquels 
elles font fujettes. N’ipiporte d’ail- 


leurs queLfoit le principe de;çette 

B iv 
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faible/Tc qui les caradérife 5 elle 
■Tuppofe le befoin confiant des fe- 
cours & de laprotedion des hom- 
mes, ôc, par une fuite nécef- 
^ire , la fubordination du fexe 
protégé au fexe protedeur. 

Vous fçavez, Sophie , que par 
le terme de fubçrdinaùon , nous 
fl entendons point exprimer un 
efciavage total, qui emporte le 
renoncement âbfoîy à fa propre 
volonté , ni 1 entière abnégation 
du domaine de faperfonne. Cette 
eij;cce d’afîervilfement , prati- 
quée chez les Orientaux , ed in- 
connue parmi nous 5 de je penfe 
qu’il ‘ ferait difficile. d’établir un 
principe qui l’autorifât. La fu- 
bordination de laquelle je parle, 
Confïfte moins dans lobéi/fance. 
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que dans la privation du pouvoir. 
L’homme effc le chef de la So- 
ciété , & non la femme. Celle-ci 
efl comme fon allé fleur, dont il 
doit relpeder la qualité & les lu- 
mières, prendre & pefer les con- 
seils. Elle a le droit de repréfen- 
tation , celui de s’oppofer à d’in- 
jufles loix •> mais non d’en créer 
de nouvelles. Sa puiflànce fe bor- 
ne donc à concourir avec celle de 
l’homme j &: toute paflive , toute 
précaire qu’eft cette puiflànce , 
elle n’a pas moins d’étendue que 
la nôtre , quant à l’exécution , 
lorfqu’elle tombe fur des objets 
d’exprefle convention {a'). 

t ’ » 

(a) Sous cette convention , on peut en- 
tendre , par exemple , la confervation de 

Bv . 
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Dans cette liypothèfe la 
fcience de concilier fera plus ef- 
fentielle aux femmes, que ne le 
ferait la force de commander 3 ôc 
voilà d’où vient ce caradère de 
douceur 3c d’ingénuité qu’on ad- 
mire dans toutes celles qui , com- 
me vous , ne font point encore 
atteintes de la manie de domi- 
ner. Vous aurez lieu d’obferver 
dans la fuite que les femmes qui 

ont foigneufèment cultivé les in- 

% * * » • 

fcs biens dotaux , le régime du domeftique 
qui comprend , outre le foin de la fortune 
commune , la première éducation des en- 
fans, leur confervation , le loin de leur in. 
culquer les principes des vertus fcciales & 
autres > relativement aux Loix civiles & re- 
ligieufcs , ain/ï qu’au .rang qu’ils font pré- 
fumés devoir tenir dans la Société, 
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clinRtions douces qu’elles tien- 

4 i . - . U uj • « * * , • - A L . - 

lient ,de la complexion de leur 
fexe exercent leur empire fur 
nous avec plus de puiffance j que 
leurs avis font plus écoutés 6c plus 
iuivis,; parce qu’on en refpecte 
la fource&: les motifs * qu’on aç- 
.quieiçe » plus yolontiers à leurs 
opinions, parce quelles ne font 
.point, énoncées de manière, à 
iaire violence aux nôtres ; 6cqu au 
contraire , celles- chez; qui l’efprit 
de domination prévaut , éprou- 
. vent plus de contradictions. 
r 3Lor(qu’un Amant veut. -ravir 
_uneîfïiie ; à l’obéiflTance dq fes. pa- 
ïens, ou une’ femme au pouvoir 
.de fon mari , il commence tou- 
jours par i’infatuer des maximes 
avec lefqgelles on prétend établir 

Bvj - .j 
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la liberté indéfinie. Son defFein^ 
qui fa déjà porté à. fe mettre au- 
defius des Loix, exige encore que 
l'objet de là paflion franchifle ce 
dangereux intervalle. Dans cette 
vue il confondra toutes les no- 
tions de la liberté , 6: il fe gardera 
• bien de diftinguer entre l’abus de 
cette première faculté des' hu- 
mains, &c l’ufage légitime qu’ils 
en peuvent faire. Mais, vous avez 
-lu dans l’hiftoire quelle a été la 
conduite de ces fameux fcélérats 
qui, pour s'attribuer un pouvoir 
qu’ils voyaient avec envie dans 
des mains quî le tenaientde la na- 
ture , foufflaient lè poifon- de la 
révolte fous le nom fpécieux de 
la liberté; Ils n'engageaient leurs 
compatriotes a fecouer le joug 


\ 


i- : -j 
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légal du Souverain , que pour 
leur en impofer un autre , fou^- 
vent plus rigoureux , &c toujours 
d’autant plus infuppoFtable, qu’il 
émanait d’une puiflance que ré- 
prouvait le droit pofitif. Telle effc 
la fin que fe propofe tout réduc- 
teur , de telle doit être aufiî la 
deftinée de celles qui fe laiflent 
enivrer de l’elpoir perfide d’une 
liberté fans bornes., • ; 

Tous les êtres-, & par confé- 
qüent les femmes , font, fiijets à 
des Loix de fiibordination qui' 
doivent les régir dans quelque 
fituation qu’ils ; le trouvent , & 

•v- 1 X ■' , r - . > 

,<jui ne fe terminent que dans la 
majelté dupremier Etre^Ce n’elt 
qu ? à l’abrî du pouvoir paternel 
..ou marital que votré^ lexe peut 
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marcher d’un pas ferme au tra- 
vers des écueils de la Société. S’il 
dédaigne le feul appui qui püide 
le foutenir , fon naufrage - e fl: 
pre/que certain. - - D ’- 
Pour ajouter au danger du 
fyftème j de la liberté andéimie > 
tine politique libertine' à rouvert 
de fleurs tous les chemins qui y 
conduifent. Les premières dé- 
marches que fait une femme vers ■ 
l’indépendance ne manquent ja- 
mais de prétextes ( <z ) nîd’appro- 


• r ( a. ) Charlclée confent d’être enlevée par 
' * “ * ^ 
Théagcnes : un Oracle & la fourbe du Pretre 

CalaHris l’y déterminent.' Depuis la ceiïanotx 

des Oracles, les femmes h’ont eu qu’un motif 

de moins. C’cft une belle leçôn poür les 

eunes perlbnncs que les An.our.s de Théa- 

'gèrieé G* de Cliariclét. Je ne C’o'Hnaii point 
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bateurs : elles lui procurent auffi. 
des plaHÎrs plus pîquans que ne le 
(ont ceux de la vie honnête 5c 
tranquille. Mais qu’ils font courts, 
ces plaifirs ! Que leur celfation 
eft à craindre ! Et peut- on goû- 
ter des louanges qu’on a tant de 
raifons de fuppofer faufles , 5c 
qui d’ailleurs font fondées fur un 
motif qui nous couvre de honte ? 

II faut , ma chère Sophie , que 
les notions de la pudeur foient 


d’ouvrage plus propre à former des Dom; 
Quichotte de la challeté. Les Amans y re. 
pofent fouvent fur la même nate , & goû- 
tent prefque fans ccffe le plaifir d’être feuls. 
Je conçois que l’auteur de ce Roman , qui 
était Evêque , ne croyait à la vertu, qu’a- 
près quelle avait paffé par les plus rudes 
y épreuves. ■ 
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bien fixes, pour nous contraindre 
à blâmer en fècret des démarches , 
dont l’effet efl de combler nos 
vœux les plus chers 3 des démar- 
ches que dans le feu des pallions 
nous approuvons fincerement , &: 
dont quelquefois même dépend 
tout notre bonheur. C’effc pour 
avoir méconnu ce retour inévi- 
table de la raifon fur les fens , 
qu’une multitude de femmes fe 
font IaifTé décevoir par l’efpoir 
fantaftique de la liberté abfolue.- 
Le vrai bonheur ne fe rencontre 
que dans l’ordre , 6c il était na- 
turel qu’elles ne trouvaient dans 
la violation de leurs premiers de- 
voirs, que le germe d’éternels re- 
pentirs.. 

L’expérience â cet égard n’& 


".il 
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pù encore convaincre les femmes. 
Curieufès de réduire en pratique 
des maximes d’indépendance , 
dont la théorie les flate , elles 
femblent s’appliquer à ménager 
les inftans & à nous abréger les 
foins , ce n’eft pas meme un 
phénomène que d’en voir courir 
au-devant de nosdéfirs, quoique 
certaines de ne les avoir point 
fait naître. Cette conduite effc flé- 
trie d’un nom infamant parmi les 
gens greffiers de la campagne ôc 
le menu peuple des villes j mais 
dans les ordres fupérieurs où le 
vice efl: plus poli & la corruption 
plus artifte ment exprimée, onfe 
contente d’appeller aimable une 
femme galante , pour la diflin- 
guer de celles qui ont confervé 
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leur vertu , qu’on nomme prudes \ 
farouches, &c. Toutes ces k épi? 
thetes n’ont , au refte , qu’une 
fgnifi cation arbitraire , & vous 
ne tarderez pas a vous apperce- 
voir , quand vous ferez' rentrée 
dans le monde , que les hommes 
ne leur donnent intérieurement 

de valeur , que ce qu’elles en 
ont. 

De l’infractionaux loixqui lu- 
bordonnent les femmes dans queh 
que fituation qu’elles fe trou-,/ 
vent, foit a leurs parens, foitÜ»^ 
leurs époux , font nées les anati-» ^ 
vaifes dilpolîtions dans lefqueîles 
notre fexe eftàleur égard.Toutes 
ne les méritent pas, j’en con- 
viens 5 mais il faut connaître les 
hommes avant de les juger; La 
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jouiflànce actuelle efl prefque 
toujours ce qui nous détermine , 
fur-tout lorfqu’ellefe trouve dans 
la fphère des objets de nos fens, 
& nous nous y livrons fans pré- 
voir de quel fentiment elle fera 
fuivie. Ainfl , adorer une femme 
dans le moment qu'elle accorde 
tout à nos defirs , la méprifer dans 
finftant qui fuit & lorfque nous 
venons à réfléchir fur l'atteinte 
qu’elle a porté à fes devoirs, ne 
font point deux fentimens con- 
* yffadidoires. Il peut arriver même 
qu’ils n’ayent pas plus de fiabilité 
l’un que l’autre , & qu’ils fe fuc- 
cèdent alternativement , étant 
occaflonnés par la préfence ou 
l’abfence du fujet qui les a exci- 
tés. 
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Je fuis bien éloigné de croire 
que la pluralité des femmes aie 
conlpiré contre le pouvoir pater- 
nel 6c contre celui de l’époux , 
dans la vue de fe livrer enfuite à 
touslesdéfordres qu’entraîne l’in- 
dépendance : il n’eft point d’hom- 
me qui ofàt le penfer. Je préfume 
feulement que le trop facile accès 
que nous trouvons auprès d’un 
grand nombre , nous a pu pré- 
venir contre tout le fexe en gé- 
néral} fur -tout lorfqu’on a vd 
Vufage tolérer des démarches qu’il 
aurait dd flétrir. 

Je prévois bien , ma chère 
Sophie, que vous m’allez objec- 
ter avec votre candeur ordinaire, 
que plus eft grand le nombre des 
femmes qui s’écartent de leurs 
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devoirs, & plus celles qui y fonc 
foumifes doivent être aimées , 
chéries , refpectées j car enfin , 
direz-vous , la rareté des chofes 
ajoute à leur prix. Cela devrait 
erre , Sophie -, mais cela n’eft 
point. 

L’abandon {ans choix , que le 
caprice & l’aveugle tempérament 
feuls décident , la facilité des con- 
quêtes , en un mot , accoutume 
les hommes à ne plus regarder 
les femmes que comme une ef* 
pece inférieure, deflinée fpéciale- 
ment à l’ufage de leurs pallions. 
Vous chercherez en vain de l’ef* 
time dans ce fentimentj vous n’y 
en trouverez point. 

Ceux d’entre les hommes qui 

jie recherchent dans la Société 
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de votre fexe qu’une fatisfaétfon 
pafiàgère , regardent la vertu du 
même œil que nous voyons ces 
raretés étrangères , que l’on ad- 
mire , fans délirer d’en faire l’ac- 
quifîtion. Incapables d’aucune in- 
clination fixe , les hommes dont 
je parle ne font point à l’épreuve 
des refus. Les févérités de la pu- 
deur les révoltent , 6c il eft e£* 
fentiel à leur félicité de n’avoir 
que de l’indifférence pour elle. 
C’eft leur manière d’être. Ce 
qu’ils fentent pour les femmes 
n’eft pas de l’Amour : c’eft une 
fougue des fens , ce font des dé- 
firs fans objet , que la réfiftance 
éteint. Ils cèdent la viétoire dès 
qu’il fa ut la difputer. D’ailleurs 
pourquoi, fe dit-on à foi-même, 
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pourquoi tant folliciter auprès 
de l’une , ce qu’on peut fi facile- 
ment obtenir de l’autre / C’efi; ici 

x t 

un de ces cas ou la concurrence 
avilit le prix de la chofe. Ajou- 
tons que comme il faut prendre- 
l’homme tel qu’il efi: dans fon 
inftitution purement phyfique ,, 
c’effc - à - dire , toujours entraîné 
par le plaifir a&uel , ôc n’ayatit 
pas autant que vous à craindre 
de fes fuites , fa conduite à l’é- 
gard des femmes dépendra tou- 
jours de leur retenue. 

J’ai fuppofé ici la corruption 
égale dans les deux fexes : mais 
en admettant qu’elle n’eft: point 
univerfelle , quel parti prendra 
l’homme vertueux , l’ami de l’or- 
dre , lorfque cent exemples lui 
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apprendront que l’antique ref* 
ped pour des noeuds qu’on regar- 
dait comme fâcrés, eft détruitjque 
Vufagz en tolère la violation dans 
les femmeSjtandisque.lepréjugé 
fubfîfte contre l’Epoux maltraité > 
Voudra- 1- il j pourra-t-il même^ 
raifonnablement liafârder un en- 
gagement indidoluble , dont fa 
femme fe jouera peut-être au gré 
de là légèreté , & contre lequel 
il ne pourra reclamer , fans fe 
couvrir de ridicule / Non , fans 
doute. Il fuira toute afïociation 
fixe j 6c fi fa vertu ne lui en per- 
met pas de pafTagères , il finira 
par haïr un fexe dont il aura 
long - temps craint de déliré la 
pofîèffion. 

Je ne m'arrêterai pas fur le 

fentimenc 
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fentimenc de ceux d’encre Tes 
hommes qui , féduics par de fia- 
teufes apparences , n’ont trouvé 
dans la plus faince des unions , 
qu un cercle de mortifications & 
d outrages. Condamnés à dévo- 
rer leurs chagrins dans l’ennui 
du filence , le mépris & l’indigna- 
tion ont dû les affecter d'autant 
plus profondément contre les 
femmes , qu’ils avaienc plus de 
droit d'en attendre leur félicité. 
Il eft toujours douloureux d’être 
trompé dans fon efpoir j mais des 
ermens libres & folemnels, mais 
laReligion & les Loix femblaienc 
garantir celui de l’Epoux : c’eft 
ur la foi de cesauguftes témoins 
qu'il s’eft engagé. Vous conce- 
Part, ■ r* 
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vez qu’il doit être pénétré d’hor- 
reur. 

En s’écartant du régime qui 
leur eft prefcrit par la nature , 
les femmes' n’ont point étendu 
leurs droits réels ; vous voyez , 
au contraire , qu’en général e ! les 
ont perdu' ceux qu’elles avaient 
à notre eftime &c à nôtre ref- 
pecfc j de par une fatalité atta- 
chée à la violation de premières 
règles , les fuites répétées de pîu- 
lîeurs, ont excité contre le lexe 
entier une prévention qui chez 
les hommes les plus modérés ne 
le borne pas toujours à la crainte 
de à l indifférence. 

• • * " \ 
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LE T T RE, XI. 

'.Vk :, J.' 1. .,.*" P. '* ;.»;,• ')• -, J.- 1 

JJ z la principale, deftination des 
. ; f emm ts. L'état de mère exclut la 
' vze dijjipce. Il ejl vénérable , il 
. fppofeda vertu. L'honneur & la 
. . f anté font attachés au refped des 
Loix civiles. & naturelles . 

■ ‘ • ‘ 1 > • ' i 

Ce n’eft point à l’égird de h 
Hibordinacion feulement q ae les 
femmes ont enfreint 1 leurs loix 
confHtutives 5 mais de cette pre- 
mière infraction , comme d’un 
principe fécond' en' effets perni- 
cieux-, 'font -fortis tous les abus, 
tous les défordres dont on les 
•'peut cenfurer. Je me garderai 
»t>îen dé vous retracer l’ennuyetix 

Cij 
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& affligeant détail de leurs écarts. 
Votre vertu , ma chère Sophie , 
foiiffrirait de cette énumération , 
/ans que vous y apprilîiez. autre 
choie que le nom de certains vi- 
ces que vous ne pratiquerez ja- 
mais. / * v 

Cependant il en edun, dans 
le grand nombre , qu’on fe con- 
Ü tente allez ordinairement de pla- 

\ cer dans la claflè* des abus , 8c 

■ ■" - i 

. que je range , moi m dans le rang 

des crimes que la nature abhorre, 
8c fur lequel je ne puis me difr 
p en fer de vous entretenir. Les 
exemples s’en multiplieront fous 
vos yeux 8c vous le$re.cevrez lou- 
vent de la part des femmes 
mêmes dont la réputation ed: le 
mieux établie dans la Société» 
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Ceft principalemenc à cet égard 
que votre fexe s’eft prodigieufè- 
ment écarté de fa destination , 
& qu’il a bien fait voir que qui- 
conque s’autorife de \ufage pour 
tranfgrefïer un de Tes premiers 
devoirs, ne tarde pas à s’affran- 
chir de tous# 

Les femmes font les dépofïtaî- 
res de l’e/poir des générations j 
ce font elles qui doivent perpé- 
tuer la première efpèce d’êtres 
dont eft formée la grande chaîne 
qui les comprend tous. Sorties 
des mains de la nature pour rem- 
plir ce vafte deffein > elles ne 
^auraient réfifler à la deftinâtion 
Spéciale d’être mères , fans man- 
quer aux conditions de leur exif- 
tençe j fans détruire, autant qu’il 

Ciij 
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eft en elles, le corps politique qui 
reçoit fa force du plus grand nom- 
bre j fans trahir le vœu des fa- 
milles qui les adoptent dans la 
vue de fe propager* fanss’expo- 
fer enfin r elles - mêmes aux plus 
terribles inconvéniens cauféspar 
la furabondance ou 4e reflux des 
liqueurs propres à la génération 
.& au développement des indivi- 
dus qui doivent prendre hàifTan^ 
ce dans.leur fèin. j 

, Quand je range la maternité 
dans la claflè des premières obli- 
-gations je ne -prétends point 
parler des femmes qui ont le 
malheur d’être ftériles > non plus 
que de ces filles liées par des 
vœux . contraires à leur reproduc- 
tion , àc pour lefquelles la vertu 
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d’être mères ferait Un crime. La 
fituation des premières eft à plain- 
dre : je nedifcuterai pas les mo- 
tifs de celles delà fécondé efpèce, 
parce que cela n’entre point dans 
mon plan , où il ne s’agit que de 
l’état utile de mères Ôc non de 
celui qui lui eft oppofé. Mais je 
loutiens que , pour le refte des 
femmes , la maternité eft de ri- 
gueur. C’eft une vérité , ma chè- 
re Sophie, qui réfulte de la con- 
texture des organes , de tout 
l’être phyfique de votre fexe ; &c 
qui n’a pas befoin d’être démon- 
trée. Cette condition de fou 
exiftence -, pour ne lui être pas 
suffi effentielle que la refpiration 
ôc l’ u fige des alimens , n’en eft 
pas moins placée dans le rang de 

Civ 
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ces devoirs rigoureux dont le 
mépris entraînerait les plus fâ- 
(cheufes conféquences. 

Etait* ce l’inftinct , était-ce le 
Lazard qui dans l’état agrefte 
portait les femmes à fuivre leur 
deflination ? Lebefoin les y dé- 
terminait - il fans choix , & la 
rencontre fortuite des fexes leur 
fuffifaic - elle pour fe reproduira 
lans répugnance ? On ne répond 
à ces queflions frivoles, que par 
des conjeélures plus frivoles en- 
core. L’ufage de quelques na- 
tions a&uellement fansloix, fans 
moeurs fixes , où les fexes fe com- 
porteraient enfemble , comme 
les animaux, ne ferait pas capa- 
ble de former une opinion fur ce 
point j car , qui peut aflùrer que 
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f’inftitiition primitive n’eft pas 
Corrompue cheï ces peuples er- 
rons ? On a découvert des na- 
tions timides $ d’autres qui mé- 
priiàle-nt les dangers. Qu’en con- 
clure ? L’homme, originairement, 
était-il Intrépide ou pufillanime ? 
On peut à Ton gré foutenir où 
nier l’une & l’autre liypothèfe. 
* 4 “t/ëïàt fociat , qui fuppofe une 
Légifiation^ ne 's’èft pas contenté 
de donner fa fànétion au régime 
de la nature dans une infinité de 
caSi iU, de plus , flatué fur le s, 
moyens qu’il convient d’em- 
ployer pour parvenir au but 
qu’elle prêtent. De ces moyens,, 
tes uns font absolus y, mais ceux 
fur lefquels il n’a point été*pro- 
noîlcé , font tels, que l'infracteur 

C v 
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eft toujours la victime du mépris 
qu’il en a fait. Ainfi la loi écrite, 
exige d’une fille qui y fuivant l’or- 
dre préétabli , veut devenir mcre y 
qu’auparavant elle foit époufée 
par un homme \ que ces époufail- 
les foienc célébrées félon certain 

• : ■ v ... •".il L-j - 

rit i qu’elles foient précédées & 

* i : fl j If y* 

accompagnées de.diverfesi for- 
malités ; &c que dans les difféçen- 

î:;:: : ‘or.'^u >:p f Tu • jUTo J 

tes communions, le Protre ou le 

■ ; : .T 

Magiftrat confie de leur volonté 

r r ' f • : A ..1 i I’’ .■ ■. 

mutuelle & de leurs fèrmens , 
aprcsavoir acquis la conqailîance 

claire & didincte de leur habileté 

b :/fv; .tu. j .. o r<v„' C£-l 

a contracter» ‘ ' » 

] j.' : 'a* on *îî . Oi 7 

Il n’eft pas. rare de voir des 

’> f . i *. / j ’ ' 

filles paflèr à l’état de /rzére ? fans 
avoir fait ufage de ces mqyjensv 
On ne f^ aurait meme difeonve- 

4 * ^ 
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nir que leur bonheur aclucl peut 
n’être point intérefle au cérémo- 
nial qui donne la légitimité aux 
unions : ce qui doit les allarmer, 
c’eft que leur félicité dépendant 
dumyftère, elle s’évanouira avec 
lui. Qui d’ailleurs o ferait garantir 
que celui qui a trahi la confiance 
de votre famille, ne deviendra 
pas un jour parjure à votre égard? 
Quiconque vous a féduit, peut 
vous tromper encore. Lorfque 
l’intrigue éclatera , ne comptez 
plus fur l’amitié de vos païens * 
vous n’aurez plus que leur haine. 
Elle fe manifeftera peut-être par 
une exhérédation totale , & , fi. 
vous êtes en leur puifTance, par 
une détention, perpétuelle. Alors 
.vous aurezla douleur de voir votre 

Cvj 
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poftérité fans 110m, fans fortune $ 
au fein même de fa patrie traitée 
comme étrangère : & ce qu’il y a 
de plus affligeant Sophie , vous 
ne pourrez plus prétendre àPeftl- 
me publique. C'eft à cette der- 
nière peine que les loix ont bor- 
né leur vengeance contre les ré- 
fra&aires de la pudicité. Le Lé- 
giflateur a cru inutile d’y rien 
ajouter, & vos idées font certai- 
nement d’accord avec les. fieu— 
nés 

Tout ce qui militerait contre 
une fille devenue Mère , tourne 
à l’avantage de répoufè. Votre 
nom, votre état, votre fortune 
le confondent, ïl efl vrai , dans 
ceux d\m époux* mais l”ufage de 
tout ce qu il pofsède vous efl dé:- 
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volu. Les carefles d’un mari qui 
vous adore , vous dédommagent 
de celles de vos parens qui vous 
chériflàient. Quelques complai- 
iànces vous mériteront de la part 
de la famille où vous entrez plus 
d’affe&ion , peut-être , que vous 
n r en aviez pu obtenir de la votre^ 
Une plus noble prérogative enfin 
eft attachée à votre qualité de fem- 
me : vous avez des droits incon- 
tcftables au refpè& , à la vénéra- 
tion publique. RemplifTez vos* 
devoirs : foyez fidelle ,, foyez 
Mère-, & vous en jouirez. 

Qu’une fille, & je la fuppofc 
jeune, belle &fage ; quune fille* 
dis-je, paraifle dans la fociété > les 
gens les plus polis ne lui doivent 
que des égards : on a de la vén6» 
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ration pour une femme. Oui; 
Sophie , l’état de femme eft vé- 
nérable & il n’elt point de fortes 
d attentions , point d’efpèce de 
déférences qui ne lui foient due.95 
&laraifon de cette conduite n’eft 
pas difficile à deviner,- 

Le lèntimentde refpe et qu’on 
a pour les perfonnes de votre lèxe 
.engagées dans le mariage , ne 
.vient affiurément pas de ce qu’ur 
ne fille a quitté fon nom f peur 
prendre celui de ion époux j il ne 
«ffiic pas non plus d’un certain 
caractère que leur imprime le 
mariage * car la vénération elt la 
même dans les pays oirl’acte qui 
le forme elt religieux , & dans 
•ceux où fon ne le confidère que 
.comme un. contrat purement 



du Mariage. 63 
civil. Ne cherchons point la four- 
ce de ce refpecl: aille urs que dans 
l'idée de fécondité qui accompa- 
gne toujours celle du mariage,. 
6 c qui , réveillant en nous la fen- 
ilbilité Si l’alFecHon , nous porte 
à rendre tous les devoirs, à don- * 


ner tous les fecours dont nous 
fommes capablesi, à celles que 

nous fuppofons être Mtrts , ou 

's' ■ . * * 

devoir le devenir. . 

• o* v‘ , 

01 vous me demandez pour- 

; | 1 

quoi, îÜ’afpeét d’une femme en- 
ceinte, nos. entrailles font émues 

de pitié Sc de tendre lfe j,. pour- 

' ■ r ' ’û- ' r 

quoi , lans renexion, nous lom- 

mes déterminés à lui rendre des 

— ^ j. * (j 

foins., à prévenir les nécelfités j 

ie vous répondrai que je n’en 

1 • r . yi : v:i: 1 \ 

fcais rien ;* que dans la nature 11 

m 3 - aasfficJaK ton * 
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ration pour une femme. Oui,' 
Sophie , l’état de femme eft vé- 
nérable & il n’eft point de fortes 
d attentions , point d’efpèce de 
déférences qui ne lui foient dues-, 
&Iaraifon de cette conduite n’eft 
pas difficile à deviner. 

Le fentimentde refpeét qu’on 
a pour les perfonnes de votre fexe 
.engagées dans le mariage , ne 
.vient affurément pas de ce qu’u- 
ne fille a quitté fon nom ; pour 
prendre celui de fon époux } il ne 
, luit pas non plus d’un certain 
caractère que leur imprime le 

mariage > car la vénération eft la 

% * 

meme dans les pays où l’acte qui 
le forme eft religieux , & dans 
ceux oùfon ne le confidère que 
.comme un. contrat purement 
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civil. Ne cherchons point la four- 
ce de cerefpect ailleurs que dans 
l'idée de fécondité qui accompa- 
gne toujours celle du mariage 
êc qui , réveillant en nous la fen- 
hbilité &: l’afFeclion , nousporte 
à rendre tous les devoirs, à don- " 
ner tous les fecours dont nous 
fommes capables A à celles que 
nous fuppofons être Mères y ou 

-, . f j : . • • 1 

devoir le devenir. 

* ' ’ " * f * f * .* r b r * 

Si vous me demandez pour- 
quoi, i l’afp ect d’une femme en- 
ceinte, nosentrailles font émues 
de pitié & de tendre de j..pour- 
quoi , fans réflexion , nous lom- 
mes déterminés a lui rendre des 
foi ns à prévenir les néceflités \ 

ie vous répondrai que je n’en 
lcais rien -, que dans la nature il 
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efl bien des choies que nous pra- 
tiquons fans en connaître Je prin- 
cipe y que peut - être le fou venir 
de notre origine excite en nous 
ces fentimens. Guidés, fans nous 
en appercevoir,par.la grande ma- 
xime : Traite autrui comme tu vou - 
drais en être traité , nous avons 

n r ' 

pour les femmes enceintes tous> 
les ménagemens que .nous, défib- 


rons qu’on ait eus pouf nos Mères 
lorfqu’elles nous portaient dans 
leurs flancs. Au refie , fi l’inflinéfc 
n’eût pas éclairé les hommes fur 
ce qu’ils doivent a votre fexe èif 
cette circonflance , c’èfl ufie le^ 

i i - " f 

çon qu’ils auraient prife des bru.- 
tes.. * 


On peut décevoir notre atteir- 

/ - • n*" lt ' i r -i’I 2U ‘1 

te y maisaullt nos fentimens peci^ 
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▼ent varier. La vénération que 
nous avons pour les femmes fup- 
pofe la maternité. Si elles ne rem- 
pliflent pas cette condition, c’eft 
ou parce qu’elles ne le peuvent , 
ou parce qu’elles ne le veulent 
pas. Dans la première fuppofition* 
nous ne leur devons plus que les 
égards communs à tous les êtres 
de notre efpèce. Dans la fécon- 
dé , comme on peut préfumer 
qu’elles n’eftiment point aflèz le 
genre humain pour contribuer à 
l’entretenir, le genre humain eft 
fondé à les payer du même fènti- 
ment. Et parce qu’elles n’évitenc 
la groflefle que pour s’épargner 
quelques douleurs, quelques pri- 
vations pafligères , plus fouvent 
pour fe livrer avec plus de liberté 
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à ^ es pencha ns parmi lefquels Î6 
libertinage peurprefque toujours 
ccre compté , nous joignons le 
mépris que mérite Te vice , à U 
haine qui eft due au crime. 

Aux raifons naturelles qui 
motivent notre refpect pour la 
fécondité , on peut ajouter qu’el- 
le eft le ligne démonftratif de la 
fagefle dans les diverfe situations 
ou une femme a pu fe trouver. 
Les joüiflances prématurées , ou 
exceflivement répétées, l’ufage 
immodéré de toutes les efpèces 
dalimens, des liqueurs lplritueu- 
les , les plaifîrs atténuons des 
veilles ceux plus deltruéteurs 
encore auxqueisun célibat forcé 
femble avoir donné naîflance, ÔC 
qui jettant la nature dans de per- 
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pétuelles Ululions , en énerve ne 
les reflorts voilà les caufes ma- ' 
jeùres*de la ftérilité 11 rare dans 
les campagnes & Ci commune 
:dans les villes. La vie innocence 
contribue - plus qu’aucun régime 
-à rendre les. femmes fécondes : 
celle qui lui eft oppofée produit 
•un effet contraire , & cela eft 
dans l’ordre. » 

1 . Lorfque vous ferez femme 1 
-ma chère Sophie , la vénération 
publique vous indiquera jufqu’à 
quel point vous devez vous ref* 
^peéber. Les attentions continuel- 
les de la fociété vous avertiront 
des égards que demande votre 
. état , vous ne tarderez point à 
.fentir que le beau titre de Mère 
exige de votre part bien des mé- 
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nagemens que vous ne vous de- 
viez point étant fille. : : ■ ; :> i i : . 

Prévenue d’ailleurs que ee n ’effc 
pas à la femme comme Epoufe 
d’un homme , mais fpécialemenc 
à la Mère de famille , que la vé- 
nération eft due , vous ne tente- 
rez pas d’ufurper les prérogatives 
du mariage, par l'abus le plus cri- 
minel. Une fois réfolue à fuivrer 
votre defUnation , tout le plan 
de votre conduite fe développe- 
ra à vos yeux. Vous verrez qu’on 
ne peut prétendre à l’honneur 
d’être Mère y en fe livrant a la 
diflipation & aux excès * que le 
régime le plus fîmple donne la 
poftérité la plus nombreufe & la 
plus robufte > que la vie innocen- 
te , que beaucoup de retenue SC 
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«de cifconfpeclion , conviennenc 
effentiellement à celle qui porte; 
dans fon fein T espoir précieux ôc 
fragile de la nature. V ocre félici- 
té v en fuivant le plan que je vous 
trace , n’aura peut - être pas cec 
éclat) dot^t tant dp femmes font 
éblpuips J mais elle fera perma- 
nente. La prolpérité , la joie, les 
délices fe fixeront dans votre 
maifon ': vousles goûterez en paix, 
parce. qu’elles feront pures, 
ç’eft-là, ma chère Sophie , le n:o 
plus ultrà du bonheur. 

Croyez-moi : l’amitié desfiens, 
l’eftime duPublic, font des biens 
réels , comme' la haine particu- 
lière- 6c le mépris général font 
des maux certains. Si l’alfociation 
slu vice produit quelquefois l’a* 
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mour , il ne peut fubfifter long- 
temps j 8c il n’attend pas toujours 
pour ceflèï que. les payions qui' 
font fait nâîtfë foienc éteintes. 
D’ailleurs nous ne réglons pas 
nos jugemens fur ceuk d’un 
Epoux qui petit être votre cont^ 
plice. Les fufFrages du corps po- 
litique font un retour des avan- 
tages qu’il retire de vous : il ne x 
les doit qu’à quiconque lui en 
procure.- Or , Ceux' qui[ reçoit 
d’une Mère defamille,fontlespîus 
eflentiels. \ r ’ ’ . , r 

<;• La prévention qui porté -les 
femmes à évkërdè dev-eflir Ml* 
res , eft de tontès les abfiirditrb lâ 
plus palpable. Ne pénétrons point 
dans les motifs qui peuvent don-*- 
nerlieu à. cette prévention t-liéi 
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quelques-unes 5 payons-nous de 
ceux qu’elles allèguent ou que 

1 on devine fans malignité: 

le foin de leur fanté de leurs' 

charmes, j . . . . la crainte des dé- 
goûts. . . L'expérience juftifie 
que parmi les moyens xie.fe con- 
cilier la tendreffe de fon Epoux i 
6e l’eflime générale, celui d’avoir 
des enfans efttout a la foisleplus 
fur & le plus légitime. Èt, comme 
pour ajouter au mépris dont dolc 
être flétrie la fbérilité volontaire ■ 
[a), la nature a voulu que ce , 
même moyen s’accordât parfai- 

.... • *- • . • : ■ • y*' ■ t 

- ■ 1 ■ — ■ . f . . — «I 

' î O 

( a ) Pcrfonnc n’ignore la rigueur des Loi*.. 

Judaïques contre la ftérilité naturelle des 
femmes. On peut juger par leur fêvérité des 
peines qu’aurait prononce îlloyfe contre dçâ 
femmes volontairement fiériles. Le Légifla-r 
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tement a vos plaifîrs ( b ) , au defîr 
inné de conferver votre fanté , 
vos attraits &- de prolonger la 
durée de votre vie. 

La conftitution phyfique des 
femmes , relative à leur deftina- 

i 


teur des Hébreux , tout éclairé qu’il était,' 
n’a pas prévu cette elpèce de crime , que le 
rafinement de notre fiècle a produit. 

I . ' ' 

(b ) Les plaifîrs de l’amour , s’ils font 
trop fréquens , émouflent les organes : ainfi 
l’ufage fobre des voluptés , les rend plus pi- 
quantes. Je ne craindrai point d’être démen- 
ti par les femmes fécondes quand j’ajouterai 
que les fenfations qu’éprouve une Mère , en 
le devenant , font d’un genre fupérieur à 
toutes celles qu’elle reçoit en d’autres cir- 
conftances. Sans cette fage compenfation, la 
nature eût manqué fon objet. Je l’ai déjà in- 
firmé : pour jouir de tout le bien attaché à 
chaque condition , il ne faut fouvent qu’en 
remplir fidèlement les devoirs. 
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tion, comporte un volume d'hu- 
meurs qui s’augmente continuel- 
lement j u /qu’à ce qu’elles ayent 
atteint Page propre à devenir 
Aleres , Sc dont les /ources ne s’é- 
paifênt que Iorfqu’elles perdent 
la puidance de l’être. Pour entre- 
tenir la Camé & la beauté dans 
votre fexe, ces humeurs doivent 
être dévorées par les individus 
fucceflifs qui y prennent l’exif- 
tence & l’accroiflèment 5 linon , 
il _eft à craindre que leur fura- 
bondance ne fe manifede par 
des éruptions plus dangereufes 
encore qu’incommodes, ou qu’el- 
les ne refluent dans le fan g qui 
les a produites , & y portent la 
corruption qu’elles ont çontrac- 
II. Partie . D 
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rée depuis qu’elles en font fépa- 

rées. 

Ainfi , ma chère Sophie, votre 
fbxe s’expofe aux accidens les 
plus fâcheux , fouvent les plus 
terribles, en voulant fe fouftraire 
à quelques défagrémens , à que 1 - 
ques privations paffagères dont 
l’effet fe borne à nous donner la 
force de defircr. Le fyftème de 
la nature efk fi admirablement 
lié , que ce qui l’altère dans fes 
principaux points, entraîne après 
foi le châtiment dû à l’infiacUon. 
Et combien de femmes fe font 
vues réduites â un célibat forcé, 
pour avoir répugné à leur defii- 
née , par une folle appréhenfion 
<de perdre leur fanté &; leurs at- 

I 
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traits ? Ellês s’eftimaienttrop jo- 
lies il y a flx mois : une maladie 
caufée par d’exçeflifs ménage- 
mens , fait qu’on trouve aujour- 
d’imi qu’elles ne le font pas alTez. 

Voyez dans les campagnes le 
ferme embonpoint , le coloris 
làin & quelquefois brillant , la 
longévité enfin de certaines fem- 
mes fécondes dont la poftérité 
vigoureufe excède en nombre 
celle de vingt ménages de la Ca- 
pitale. Elles ne fe font pas con- 
tentées de porter leurs enfans 
dans leurs flancs * elles les ont al- 
laités. Voilà pourquqi la fânté le 
perpétue dans ces familles * voilà 
peut-être aufli pourquoi la vertu 
y eft plus communément hérédi- 

Dij 
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taire qu’ailleursrCar enfin , fi nos 
inclinations ’réfultent de notre 
tempérament , ■ qui oferait loute- 
nir qu’on ne court pas les plus 
grands rifques en faifant abreu- 
ver fon fils du fang d’une érran- 

gère? ; * • f . 

Je finis par un trait qui - ne. 

vous eft point inconnu. Je m’in- 
formais un jour des nouvell-s de 
la Marquife de > q 11 ' < " r lic 

malade dansfonChiteau.SaFer- 

mière , à qui je m’adreflai , me 
dit qu’elle était fort mal i puis 
ajouta: c’eft bien fa faute , fi elle 
meurt avant trente ans ! J en ai 
cinquante, & je n’ai jamais été 

- malade:... Et votre lecret, ku 

dis-je en plaifantant ; peut-jqnle 
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fçavoir ? Elle me répondît : J’ai 
toujours agi , toujours qfé de 
tout * fobrement 5 j’ai toujours 
aimé mon mari , & j’en ai eu 
dix-huit enfansque j’ai tous allai- 
tés. J . . Je ne lui demandai point 
.fi elle avait été toujours vertueu- 
fe. Dix - huit enfans ï Hé-bien! 
Sophie , cette Fermière était en- 
core très - capable d’inlpirer une 
paillon. , . 
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LETTRE XII. 


De la Politique du Mariage. 

• - » 

TT j E Mariage eft une affociation 
qui doit durer autant que la vie. 
Il n’efl: , par conséquent , aucune 
condition dans l’état civil qui 
exige plus de circonfpedion , 
plus de ménagemens , plus d’é- 
gards réciproques , de la part de 
ceux qui l’embraflent. Si le ha- 
zard ou la néceflité vous trans- 
portait chez les Tunquinois , ma 
chère Sophie, ne feriez-vous pas 
ulage des reflorts les plus déliés 
de la politique , dans la vue de 
jouir parmi ces Peuples de tout 
le bonheur dont leur Gouver- 


Digi 


GooSTe 



du Mariage. 79 
Bernent eft fufceptible ? 

Un motif plus puiflant affer-' 
-vit les perfonnes mariées au de- 
voir de fe plaire. Leurs nœuds 
font l'ouvrage du choix , & le 
repentir de les avoir formés inté- 
refle leur vanité. S’il eft toujours 
fâcheux de haïr , fans doute il eft 
cruel de fe voir réduit à détefter 
î’ojet qu’on a chéri. La fociété 
des Epoux enfin n’a pour terme 
que l’exiftence * & elle peut fe 
continuer long -temps en dépit 
de leur volonté. En voilà aflez, 
ce me femble, pour exciter notre 
attention , & nous faire fentir la 
néceflîté de fe conduire dans le 
mariage de la manière la plus 
propre à s’y procurer le bonheur. 

Cependant , par une contra-^ 
D iv 
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diction dont on n’a point d’e- 
xemples dans les autres liaifons , 
perfoiine ne craint moins de Te 
choquer, de fe contrarier , de fe 
donner de mutuels dégoûts 5 
perfonne , en un mot, ne s’ob- 
ierve moins que les gens mariées. 
Le mariage eft-il donc trop nou- 
veau parmi nous 3 ou bien ce 
lien refpedable a-t-il atteint la 
vétufté ? En fommes - nous a 
l’A-B-C. fur la plus importante 
des unions 3 ou en avons - nous 
oublié les principales règles ? 
Quelqu’un réfoudra peut-être la 
quefiion en difant que le maria-* 
ge ne jouit pas d’aflez de confii- 
dération , pour mériter que les 
Epoux s’airiijettidfent ftridement 
aux Ioix .qu’il prefcrit. Il ne faut 
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Jamais infîfter fur des vérités 
mortifiantes 3 mais je n’oferais 
garantir deux fiècles de durée à 
tel corps politique dans lequel le 
mariage en ferait venu à ce point 
de difcrédit , que , tout compen- 
fé , un homme vertueux ne fè 
crut pas obligé de s’y foumettre. 

Le Mariage elt l’unique four- 
ce d’une bonne population. On 
^tenterait ( inutilement d’autres 
.moyens d’avoir., des hommes 3 
aucun 11e remplirait ce grand ob- 
jet d’une manière fatisfaifantç. 
Telle a été l’opinion de toutes 
les Nations policées & elle n’a 
pu être diffère ntp , attendu que 
.la confom motion de l’efpèce hu- 
: maine, étant plus- confjdérable & 
.plus rapide dans f état fo cia! , que 

D v 
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dans aucun autre , il faut des 
relïources 6c plus certaines & plus 
abondantes que celles que pro- 
duiraient des unions vagues. Le 
premier, le plus formidable Em- 
pire du Monde, s’occupait de 
cette utile vérité. 

Rome joiïiflant en paix de 
fes v allés conquêtes, regorgeant 
de citoyens dans fes murs , 
comptant vingt Rois parmi fes 
duvets, Rome au fein delalpleri- 
deiïr fentit la nécelîîtë d’une po- 
pulation légitime, qui naît, s’é- 
lève , -s’inftruit , fe ; forme aux 

. f V « » • - •» V 

vertus , aux Sciences , aux Arts 
par les - foins de fes pare ns , 6c 
dont l’état n a que des fecours à 
attendre , fans jamais en être 
furchargé. Les prétentions d'un 
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DU MARIAGE/ S 3 
Romain père de famille , ne fe 
bornaient pas au ftérile refpect 
de fes concitoyens , ni à l’hon- 
neur plus ftérile encore d'être 
agréable au Chef de la Républi- 
que } il jouiflàit encore d’immu- 
nités encourageantes : en forte 
que fi l’inévitable fléau de la 
guerre lui raviflait une portion de 
fa poftérité , il pouvait réparer 
fes pertes dans la tranquillité &£ 
l’aifànce ou la Nation avait foin: 
de l’entretenir. On ne peut guè- 
res douter qu’avec ces maximes 
favorables à la population, Rome 
n’eut achevé la conquête du 
monde & ne l’eût confervée , 
fans la faute que commit le pre- 
mier des Conftantin.- 

Comme on ne l^aurait pré- 

D v j< 


Digitized by Google 



$4 La Science 
fumer que le corps politique 
concoure à l’établiffement d’opi- 
nions ou d’ufages deftru&ifs de 
fa p ni {Tance , il me parait plus 
/impie de fuppofer que l’idée avan-, 
tageufe ou défavorable qu’on fe 
forme d’une condition, réfulte- 
de la fortune bonne ou mauval/e. 
de ceux qui Tout ombraflee. Dans 
ce. cas , comme dans une infinité 
d’autres, nous jugeons par les 
effets, /ans prendre la peine de 
remonter aux caufes qui les pro- 
duifent. Si nous examinions les 
eircon/lances où fe font trouvées 
les perfonnes dont l’état efi; l’ob- 
jet de notre critique quelles 
étaient leurs difpofitions avant 
que d’y entrer , &: la conduite 
qu’elles y ont tenue depuis, qu elq 
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les y font engagées',, nous nous 
épargnerions fouvent la bonté 
d’avoir mal raifonné, 

C’eft par un jugement aufïî 
précipité que bien des gens fé 
préviennent contre le mariage. 
Ils ne veulent pas , difent - iis , 
commettre leur félicité aux ha- 
sards d’une aflociation dont rien 

t ' 

ne peut interrompre la durée, Sc 
que le plus léger accident peut 
convertir en une affreufe gêne. 
L’expérience les a convaincus 
que fur cent unions on en trouve 
à peine une qui fucccde au gré 
de ceux qui l’ont contractée. 

La crainte de mal réuflir en „ 
formant des nœuds indiÆblubles, 
n’eft pas fans fondement y mais 
comment la concilier avec le peu. 
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de précautions que prennent ceux 
qui s’y a fluj étrillent ? D'ailleurs 
cette foule de maux dont tant 
d’Epoux font affiégés , a - 1 - elle 
pour caufe le mariage, ou même 
les perfonnes mariées? C’eft ce 
que je me garderai bien d’avan- 
cer. Et d'abord une inlHtutiora 
au/îi naturelle dans fon principe , 
auffi utile dans la fin, que l’effc le - 
mariage , ne peut être aufli dan- 
gereulè dans fes conféquences- 
D’un autre côté , l’on voit les 
Epoux heureux par -tout ailleurs 
que dans l’intérieur de leur do- 
meftique > par-tout on les trouve’ 
dignes de leur bonheur. Ce n’elt 
donc point, à proprement parler,, 
dans la nature du lien ni dans la/ 
perfonne des époux qu’il fauC 
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du Mariage, 87 .. 
chercher l'origine du mal donc le 
mariage eft fufceptible. 

Je tous ai entretenue ailleurs 
de l’attention 6c du difeerne- 
ment qu’il convient d’apporter 
dans le choix d’un Epoux , des 
convenances 6c des analogies 
qu’exige la plus étroite des 
unions , 6c je ne peux m’empê- 
cher de vous faire encore obier- 

• ! 

Ver ici que les malheurs qui ac- 
compagnent fi fréquemment le 
lien conjugal , viennent prefquer 
tous de la précipitation des pa- 
rens de leur négligence 6c de* 
celle des Amans , à aflortir les 
■câra&eres , & plus fpéciâlemenc 
de l’ignorance où font les con- 
tacta ns de leurs obligations ef- 
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fentielles. On ne fe marie point 
pour fe haïr : on eft trop con- 
vaincu q,ue les liens de l’Hymen 
ne peuvent fe rompre. Tous les 
hommes cherchent leur bien > 
tous l’ont en vue 5 & quel intérêt 
plus cher à. des Epoux que celui 
de s’aimer ? S’ils ne fe chérifTent 

— * . v * J • 

pas* croyez- moi, Sophie, c’eft 
malgré eux., On ne fuit point le 
bonheur. A qui donc s’en pren- 
dre , fi ce îi’eft ni au mariage , ni 
aux perfonnes mariées qu’il faut 

attribuer les calamités dont tant 

- . , ■ ‘ • -• j ' 

de couples font frappés? A, qui.? 

A l’éducation qui , je vous l’ai 
déjà dit , s’en tient à des termes 
trop vagues-, trop généraux}, à 
des notions, trop ojpfctpes y quj-s 
en un mot y n’en dit point alfe^ 
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far cette importante matière. 
Nous avons quelques Livres fur 
cefujet : ils ne vous apprennent 
prefque rien , au vous inftruifent 
fur ce que vous devez ignorer. 
De ces Livres* lès uns ne traitent? 
que de ce qu’il y a de phyfique 
dans l’union des fexes, & ce ne 
jfdnt pas les moins utiles : les au- 
tres n’infiftent que fur les moyens 
de fm&ifîer l’union , êdeursÀu- 
teurs n’ayant qu’une vaine théo- 
rie de leur fujet* fe font conten- 
tés d’ajufter, comme ils l’ont pu, 
des maximes clauft raies à l’état 
actif du mariage. Ils vous présen- 
tent une foule de motifs pour 
aider à fupporter vos chagrins > 
il fallait vous donner des règles 
pour les éviter. N’allez pas croire 
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que j’attaque les droits facrés de 
la Religion* j’admire &jere/peéte 
les fecours confolans que le mal- 
heureux en reçoit : mais le bon- 
heur ferait -il un titre de répro- 
bation aux yeux de la Divinité, 
qui nous rendit également fenfi- 
bles à la douleur & aux plaifirs ? 
L’éducation familière n’ajoute 
pas beaucoup à la fcience qu’on 
acquiert dans les Livres. Au mo- 
ment où une fille va s r engager 
pour toujours, fa mère lui dit: 
Aimez votre mari , foyez fage , 
douce, complaifante , occonome* 
Il y a long - temps , ma chère 
Sophie, que je vous ai dit toutes 
ces chofes , & je n’ai pas négligé 
d’y ajouter le comment & ^pour- 
quoi. La pratique de ces maxl- 
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mes, au refte , eft très-utile j elles 
comprennent meme, à peu-près, 
tout ce qui pourrait contribuer 
au bonheur des Epoux , s’ils 
étaient inftruits du détail des 
conféquences qui en émanent $ 
mais fans cela , iis reflemblent 
toujours à quelqu’un qui fe croi- 
rait expert en mathématiques,' 
\ parce qu’il ^aurait par cœur les 
principaux axiomes de cette 
foience. Ils auront une théorie 
qu’ils ne pourront jamais réduire 
en pratique. La durée delà paix, 
<ie l’amour , & for-tout celle de 
l’amitié, dans le ménage, dépend 
d’un nombre infini de connaif- 
fances : on les foppofe gratuite- 
ment dans les jeunes perfonnes, 
des deux fexes , puifqu’on s’effc 
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fait un devoir rigoureux de les 
leur interdire, ; 

V 

Pour juftifier le tbn myftb- 
rieux qu’on emploie dans l’édu- 
cation des filles , on recourt à 
l’abfurde , à Pimpoflible -, on fup- 
pofe des effets qu’on n’a pas foi- 
mcme éprouvés : la Nature, fupplêe. 
à l’injlruclion , vous dit-on. Cela 
eft faux , & pour en convaincre 
cette Mère confiante ; je lui de- 
mande fi l’impulfion de la Nature 
l’avait éclairée fur tels & tels ar- 
ticles ? A ces queftions , on baiflè 
les yeux, on bégaie y une rou- 
geur ftupide décèle qu’on a tort, 
fans vouloir prendre lapeine d’a- 
voir raifon. 

Je ne vois par- tour dans la 
Société que des femmes qui pro- 
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teftent de l’ignorance où elles 
étaient avant de fe marier. Elles 
accufent hautement leurs parens 
qui leur ont laiflê ignorer une 
foule d’objets qu’il leur importait 
de connaître , & qui fe font obs- 
tinément appliqués à leur cacher 
certains points eflentîels à leur 
félicité. Elles fe plaignent , oui , 
elles. murmurent ; mais change- 

7 O 

-ront- elles de fyftème à l’égard 
de leurs filles ? Oh ! non. La mé- 
thode myftérieufe a trop d’ap- 
pas 3 elle donne au' vice même 
'l’air de la éandeur ; elles conti- 
nueront de la fuivre , puis ajou- 
teront avec une confiance imbé- 
cille : la Nature y J'uppléra. 

? La Nature, toujours uniforme 
•dans fon plan , afiujettie elle- 
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même à des règles générales , n’a 
pu rien prévoir fur les modes va- 
riées à l’infini des Sociétés, ni fur 
des ufages mobiles & qui ne fonc 
point de fa fondation. Il eft dans 
le mariage , comme dans les 
autres conditions de la vie , une 
multitude de fituations qui ne 
font ni fâcheufes ni agréables j on 
y éprouve des fentimens qui ne 
font ni le plaifir ni la douleur , 
mais qui participent de ces affec- 
tions 5c qui y conduifent. La Na- 
ture n’a rien à nous faire preflen- 
tir fur la fuite ou la recherche 
de ces fujets moyens, de ces acci- 
dens fubalternes, qui par notre 
art ou notre ignorance devien- 
nent fouvent des caufes majeures 
5c des principes féconds de bon- 
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Leur ou d’infortune. C’eil i’u- 
fage , c’eft l’expérience , c’efl: 
l’inflrudion familière qui nous 
apprend comment nous pouvons 
éviter ces maux de nous procurer 
ces biens lecondaires. Dans l’état 
agrefte , nous n’avions pas be- , 
foin de la fcience de ces moyens j 
les fi tuât ions qu’ils produifenc 
n’exiftaientpas. Retournons dans 
les forêts, 5c livrons-nous àl’inf- 
tinéfc : rarement il nous trom- 
pera furies objets qui font de pur 
fentiment. » 

Dans la Société , il faut un 
autre guide j quiconque s’y aban- 
donnerait à l’inftinct , trébuche- 
rait à chaque pas. Point de pro- 
fefîion , point de rang qui n’ait 
iès maximes, fes règles, fa poli— 
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tique. On n’agit point à la Cour 
comme à la Ville, 6: l’on fe com- 
porte différemment chez un Duc 
6c Pair 6c chez un Secrétaire du 
Roi. II eft des bienféances de 
chaque état , 6c je ne vois pas 
pourquoi l’on fernble les bannir 
du Mariage. Ne diroit on pas que 
le Mariage eft effenticllemenc 
une condition d’indifférence ab- 
folue , dans laquelle on peut im- 
punément fe permettre les liber- 
tés les plus familières, les plus ré- 
voltantes mêmes , 6c les allions 
les plus capables de faire naître 
"les dégoûts / On le penferait, du 
xnoins, à en juger par la conduite 
des Epoux. Quel eft votre deffein 
en vous mariant \ D’infpirer à 
votre mari la .plus délicate des 

pallions y 
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paflîons v l’amour i de l’accroître , 
de l’entretenir s’il exifte déjà 
d’être en un mot l’objet unique 
des hommages de fonefprit & - 
de fon coeur. Fort bien! & pour t 
y. parvenir , vous vous montrez 
continuellement à Tes yeux dans 
les htuations les plus propres à le '■ 
guérir d’un tendre penchant , s’il 
en était prévenu. C’eft encore là , - 
convenez-en , ma chère Sophie , 
ceft encore là une de ! ces con- 
tradictions dont votre fexe.n’a 
pu fe garantir. Gela Toit dit fans 
prétendre en disculper le notre. 

Il ne fuffit pas à une femme 
d’être belle, fage, modérée , ceco* 
nome : ce font d’excellentes qua- 
licçs qui doivent lui fan ver la 
Laîne & le mépris dç fon Epoux -, 
IL Partie, E 
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m ajs lui mériteront - -elles fon ", 
amour , : fon amitié > Très - fou- ' 
vent y non. Il ne pourra lui re- ; 
fuiêr ‘ fon eftirne : il ne fentira* 
rien *$.U“delL v ; P our • aimer une 
femme , mous exigeons qu elle 
fait aimable , 6c qu’elle le foit k' 
nos yeux. La beauté , lalaideur, 
le’, bon ou le mauvais eara&ere , 
cèdent aux analogies que nous 
feuls appercevons : les fentîmens 
réunis de l’Univers entier ne font 
pas capables de -déterminer • le 
mien, en faveur de l’objet qüi me 
répugne. La naUTancê dé ce fen- 
timent particulier exige Une con- 
duite particulière, c 
• Get homme qui vous époufe, 
relient pour vous l’amour le plus 
▼if, l’amitié la plus tendre } car 
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je fuppofe la liberté , 8c tous les 
avantages parfaitement égaux : 
fîx mois ne font 1 point' encore 1 
écoulés, qüe l'indifférence fuo- 
cèdc à la vivacité de fa palîion; 8c 
vous en êtes étonnée ? Vous le 
ferez peut-être davantage quand 
vous apprendrez que vousêtes Tu- 
nique caufe de fes froideurs. Pour 
vous en aiïurer , jettez un. coup 
d’œil fur votre conduite. N’avez- 
vous point éteint en lui la faculté 
d’aimer D’ailleurs, quand nous 
voulons mériter la bienveillance 
de quelqu’un, nous mettons en 
œuvre tous les moyens imagina- 
bles de captiver fon affection. 
Au défaut de qualités naturelles 
8c relatives, une politique adroite 
8c dont les plus fîmples n’ignorent 

Eij 
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pas l’ulage , nous porte à nous en 
fuppofer. Dans cette circonftan- 
ce nous nous garderons bien 
de choquer les rapports , & , 
quand nous devrions mortifier 
notre vanité , nous ne laiderons 
paraître de qualités que ce qu’il 
en faut précifément pour plaire à 
telle perfonne que trop de talens 
©ffufqueraient. Ainfi préfentant 
avec foin les côtés les plus avan- 
tageux , & cachant de même 
ceux qui ne le font pas, nous 
femmes toujours placés dans le 
jour le plus favorable à l’égard 
de celui dont nous voulons mé- 
riter l’attention. 

i i . ' . * t 

Mais , fi nous ufons de tous 

• i - 

ces ménagement & de beaucoup 
d’autres , pour la réuffite de quel- 
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ques projets qui nous importent 
allez médiocrement , que fera- 
ce lorfqu’il s’agira d’alfurer notre 
félicité par la conquête d’un cœur, 
dont la pofTelîion peut feule la 
fixer j lorfqu’il fera queftion de 
nous concilier une perfonne avec 
laquelle les loix & de libres fer- 
mens nous aftreignent à palier 
notre vie / Les fentimens de l’é- 
poux déterminent abfolument la 
deftinée heureufe ou malbeu- - 

t 

reufe de l’époufe. Qu’elle réflé- 
chifiè fur ce principe, fur cette 
vérité de fait qui ne peut être con- 
certée, fans démentir l’expérien- 
ce de tous les temps j & qu’elle y 
aifimile là conduite. 

; y®* 

• " , 

.1 ••• ' 

E nj 
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LETTRE XIII. 

* i 

De quelques branches de la Po- 
litique du Mariage* 

L A Science dé fe bien conduire 
dans le Mariage , renferme uii 
trop grand nombre de parties 9 
pour que j’entreprenne* de les 
traiter toutes. Ce ferait d’ailleurs 
fe livrer à un travail inutile , puif- 
qu’il eft impoflible de prévoir 
dans quelles circonftances une 
femme fe trouvera précifément. 
Je préfume néanmoins que ce 
que je vous ai déjà dit touchant 
la Politique du Mariage , joint à 
quelques détails que j’y vais ajou- 
ter , fuffira pour vous guider dans 
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. lqs cas, les: plus, généraux &• les 
’ plus difficiles. Que s’il' e a fur vient 
d’imprévus, comme cela ne fçau- 
= raie guères manquer d’arriver , 

# vous recourrez ; aux inductions, 
_& yous conduerez , de la nia- 

•v 1* A* 

. nicre dont vous vous etes com- 
portée en telle occurrence , com- 
r ment il convient que vous agiflœz 
_ entçlle autjre» " ’ Li'rV 

. f , Votre fexe , ma chère Sophie , 

, eft fujet à des açcidens naturels 
, dont il ne doit point avoir de 
honte 5 parce -que lâns-ces acci- 
. dens il ne ferait pas ce quil eft , 
Û fource refpeétable du genre 
humain, Si l’on doit rougir , ;c’ eft 
t4 d’etre. privé ; de - ces marques ca- 
, radjçriftiques de latpuiflàncei.de 

Eiv 
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- fe reproduire , dans l’âge oicllès 
doivent fè manifefler. 

L’état de mère auquel les 

< femmes font deftinées, quoiqu’il 

< convienne y fi bien au phyjfîque 
rde le ut être' y ne laifïè pas néan- 
moins de caùfer quelquefois en 

• elles des changemens difgra- 
' deux , & qui font rangés dans la 

clafTe des maladies. Les uns St lés 
. autres de ces accide ns n'altèrent 
r pas toujours les traits du vifage 
. d’une manière fenfible: il arrive 
•même qu'ils n’ôtent rien xfé a fôn 

• éclat â la beauté. Cepéndârirfls 
vous mettent dans une fîtuation 

. peu favorable aux plaifirs de l’a- 
mour , qui exigent , pour être 
epariàits , que tous les fens foienc 
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agréablement frappés > & c’eft 
peut-être une précaution de la 
nature qui vous avertit par des 
fymptômes extérieurs de la fara- 
bondance des humeurs de leur 
vice , & de l’incapacité ou vous 

v ous trouv ez actuellement de re m- 

*• 

plir fes vues. 

Lorfqu’il farviendra en vous 
quelques changemens de cette 
eipèce , foie à la faite de l’enfan- 
tement , fait dans les temps in- 
termédiaires * gardez-vous qu’un 
faupide préjugé ne vous porte à 
les diffimuler. à celui qui prend 
fa in de votre fanté. Une pareille 
conduite a mis plufieurs femmes 
à deux doigts du tombeau , &c 
quelques-unes fa faut dévouées 
,au trépas par leur faence obftiné 

Et 
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fur des incommodités qu’elles 
croyaient honteufes. Mais fi votre 
médecin ne doit pas ignorer ces 
accidens, vous ne fçauriez ufer 
de trop de prudence pour en dé- 
rober’ la vue à votre Epoux; • ; 

Pour fentirla nécefîité de cette 
conduite, ou , fi vous voulez, de 
ce m y (1ère , fongez que votre 
mari eft homme , qu’il eft fufcep- 
tible des memes affedions , dés 
memes répugnances &: peut-être 
de plus de délicatefle que la plu- 
part des autres hommes. Eh ! 
pourquoi blefTer la fenfibilité de 
celui qui doit vous aimei* tou- 
jours, par des objets que voua 
voudriez fouftraire à la curie ufe 
pénétration des femmes mèmès 
qui vous fervent^ dont l’opinion. 
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: *i*a rien d’intéreil^nt pour, yçüÉV 
..Ce que vqu$ n’oferiez laiflèr fôup- 
çonner à l’Amant , à l’éçrangeii, 

V .ptre ; <&pp|ï ;aipc„y ejux de 
^pçux/ Je, c^^isr çmt fois*- 
jmes.qm poudeÆVCrk 

;féfervp • jufqu’aîa,. ./cirupule i avec 
plus, mk*# qui 

■ ¥é9Çrde :k 

&WÇ rjp *on 

-i n de 

M > v iqu% np &Ê> I$Ç®ÏVM lfci pldr 
jpg# dp^o^ fft^ktkip^-çelksreh- 
p qui ex^ent r; l’amour., 
t gagent pat ce ,ça;nal jpôur, alfôriè 
jrf ndre au ççpur ; c’eft la route la 
^jus ; ,0rdmai/e. /Qn m .^aurait 
c4p©fe£«rê<|rap atçemi^àilmgner 
2 4ej!’^Uç^ut.ee'qmm.e'{dQkjmltd 
•caufer de$; irhpreffiorvs agréables. 

Evj 
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G’eft encore un principe duquel 
nous pouvons tirer plufieiirs corf- 
^iëquences. , ->î -nrr — : ; ; r ' j 

' - De-là ,- fi lés foins que vous 
prenezdè votre parure , pour vous 
fibontrer en public , ne font pas 
continués dans le particulier* fi 
îvpus ne vous montrez à votre 
■ Epoux" qiie dans ées négligés ou- 
trés qui décèlent- l’abandon de lès 
charmes &1'indifFérèrice déplai- 
re il réfulcêra de cet oubli des 
bierifëances déuxéfih&foneftes a 
-votre" tranquillité 3c - qui ’ferofît 
l’origine d’une r fôUÎO 1 de éhig'rîn£ , 
ii vous aimez votre mari. D’abord 
rien ne pourrk •l’empêcher de 
’croge que voüs ètes-plus jâloufe 
d’eücitér l’attènt ion dés' -àutrës 
hommes , que la' fienne. Cette 
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préférence , fuppbfée peut-être , 
fera payée d’une préférence réelle j 
car , en fécond lieu, comme nous 
-nous reflemblons cous , à quel- 
ques nuances pfcès il recevra cte 
fia part des autres femmes qu’R 
voit continuellement dans la fi- 
.. tuation la plus propre à les faire 
..valoir j, les mêmes* fenfations que 
. vous faites éprouver auxhommes 
en les fripant: à bc fois. par les 
.beautés de la nature & par les 
fublimités de l’art. Yousrfentez, 
-ma; chère; Sbphle yj pjifqu’ôù-; ces 
- préve'ntiotnsipeuvémrconduire un 
Epoux, & combieri éft, dange- 
reux lîulâge établi de ne fe point 
: % êo«rfeiîtrp.-niari & femme.. v b 13 
n cl : liç^Jêtxçmplé^jfont; .fréquens 
qui', Après avoir inf; 
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•G’eft encore tm- principe duquel 
-nous pouvôns tirer plufieurs corf- 
» fêquences. t - ; •' — - - •• j* 

; > De-là r fi lés foins que vous 
prenez dë votre parure , pour vdùs 
fibontrer ën public , ne ioht pas 
continués dans le particulier j fi 
ivpus ne vous montrez à votre 
-Epoux 5 que dans Ces négligés oié*- 
très qui* décèle ht l’abandbh <fe? lès 
charmes &13ndlfférërice de plai- 
re il réfultêrà de cet oubli des 
bienleances deuxéffèbsfoneftes â 
rVotfe'tfan'quîllîté \ &;-qm 'feront 
l’origine #une fôUÎe de éhagrînx t 
iî vous aimez votre mari. D’abord 
rien ne pourra ^empêcher de 
crojj-^ que voïis ête^plufs jâloufe 
d'exciter l’attèqtion dës ùutrès 
hommes que h r fi en ne. Cette 
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i préférence , fuppofée peut-être , 
fera payée d’une préférence réelle j 
car , en fécond lieu, comme nous 
-nous reflemblons tous , à quel- 
ques nuances pkès y ihrecevra de 
r la part des autres femmes qu’R 
voit continuellement dans la fi- 
w tuation la plus. propre à les 'faire 
. valoir^, lés mêmes- fenfationS que 
, vous faites éprouver aux hommçs 
en les frappant; à la* fôis.par les 
.beautés de la nature & par les 
fublimités de l’art. .Voùsrfentez, 
-mardbère; Sophie ^pflqu’oùscûs 

- préve’ntiotasipeuvéntconduire un 
. Epoux,; & combieri èüt, dange- 
-reuxl’ufage établi de ne fe point 
:^ênwr.'encrp;-rriari & femme., 
nol." bftfcfe m pies- t .fréquens 

~ 4$ ‘fermés qui’, Après avoir inP 
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piré l’amourle pluis vif , n’ont pd 
tenir fix mois à la fociété intime 
jdu mariage , fans qu’elles euffent 
-d’autres, défauts * v qu’une i négli- 
gence extrême. Je rten rapporqe- 
’iuipasdefùbfiftans, parce que. je 
- ne veux mortifier perfonne. Âo / 

£ Dans Je feiziéme fiècle / Diane 

I • 

tde Château-* Morand iûltépoüfée 
i par .un aîné de la IVJaifond’Urfé . 
Elle avait tous les avantagés qui 
<> peuvent, taire irechercher rune 
{ fille ^Ja.Ticlveûè^lai-naida'iice^^ 
r.eÜetiétap jeune êecidgST/Cepen- 
. dant i/ott- mari , ^.e3?cédéJde'J /dé- 
goûts- qu’elle. lui caufëhvpréÇéJa 
:Ie célibatperpétuei^ 3^ fa Compa- 
gnie., il» chercha desq5#é8extes $c 
< en wouVapoUifaip; difToûdie Ion 
mariage 3 puis il érabnd&ï’é&c 



du Mariage. 
Eccléiïaftique. L’ingénieux AuV 
teur del’ Aflrcé , -Honoré d’Urfé 
fon frere , aimait Diane depuis 
long-temps. Il s’accommoda avep 
Rome obtint une difpenfe ,8c 
époufa fa belle-fceur. Mais vaincu 
à Ton tour par les répugnances, 
& n’ayant pu obtenir de fa femp 
me .qu’elle eut un peu plus de 
foin de fa propre perfonne , il fut 
contraint de s’en féparer. Ainfl 
l’amour & l’intérêt , c’eft-à-dire , 
les deux ; plus, puiflans mobiles.des 
actions humaines , n’ônt put l’em- 
porter dans l’efprit de dcu*feb- 
res fixr des dégoûts qu>une légère 
attention aurait prévenps.^iu : c > 
Comme' iline- is’agifc de tien 
■ .raoihsdans le mariagél que d’être 
.aimée y ôc de i’ccre toujours'/, il 
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femblfei qu’on ne doit pas moins 
d'égards à Ton Epoux , qu'au 
relie de la Société. Cependant 
parce qu'une parure continuelle 
deviendrait faftidieufe , f il ferait 
ridicule dé l’exiger. Je voudrais 
.feulement qu’il ne le trouvât 
point de dilparités frappantes en- 
xr e vôüs & vous-même à l’heure 

* L 

-du chocolat & â l'heure du fpec- 
tacle ÿ qu’on piit également vous 
( recOnnaître foit que vous brilliez 
' dans un cercle 9 foit que vos ap- 
pas i'epofàfïent dans votre appar- 
tements £.\ ' A :r: •. . 

1 L 

Pour éviter l’impreflion fâ- 
che ufe que peuvent caufer les 
-différences -qu’on rëmarque dans 
quelques: femmes vues : x divers 
bilans , il elâ un moyen bien fur, 
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Sans méprifer la mode , n’en foyez 
point efclave s ne faites pas ufage 
d’ajuftemens trop recherchés j 
que l’art n’obfcurci/fe point la na- 
tare en vous , qu’il fe borne à la 
. développer, comme l’ambre fert 
aux odeurs. Ne recourez même, à 
. l’art que par dégré j qu’il ne fafle 
que fuppléer au naturel 5 c’eft fon 
ml emploi. Si on l’ajoute à la beauté, 
, îl. la flétrit, , ; # - ; • ; - ■ : 

En.fuivant cette méthode , il 
vous fera facile d’être toujours la 
même, & fans vous livrer à des 
foins aufli multipliés qu’inutiles, 
vous ne céderez qu’au temps qui 
détruit également la compacité 
_ des m,axbres Ôc la fragilité des ro- 
fes. Habituellement vêtue d’un 
air /impie , vous n’en plairez pas 
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moins. Il arrivera feulement que 
vous exciterez moins de pallions. 
Elles feraient votre malheur, So- 
phie : vous n’en voulez qu’au cœur 
de votre Epoux. Sa conquête eft 
* d’ouvrage du faite domeftique : 
aufli je ne vous l’interdis point. 

: Que dansl’intérieur de votre mé- 
* nage > la plus exa&e : propreté 
4 règne fur vous ? ufez fréquein^ 
ment des bains , ils rie font pas 
moins amis de la fanté que des 
plaifirs j que vos déshabillés foient 
galants , coquets même s’il- le 
f faut , & je crois inutile de voiis 
donner leçon fur les plus avantâ- 
: geuxj en un mot , ayez une ex- 
'trême attention a corriger la na- 
; ture quand elle choqù'e s ajoutez 
à. fon a&ion lorfqu’elle en man- 
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que : & comme rien n’efi plus fa- 
tale à l’amour que les répugnan- 
ces, évitez la compagnie intime 
de votre Epoux dans tous lesinf- 
tans ou vous pourrez raisonnable- 
ment fuppo fer que votre iituàtiôn 
ne vous eft point favorable. In- 
terrogez-vous dans ces cas -, Sc 
rappeliez-vous que la volupté’, 
pour mériter ce non , doit être 
pure 5 que la mélanger, c’eft la 
détruire > & qu’enfin une femme 
qui perd fon avantage en pareille 
circonftance , court rifque de per- 
dre auffi les droits qu’elle a fur 
notre cœur.' 

La conduite des deux fexes 
dans les campagnes & parmi la 
populace des villes j- ne prouve 
rien par rapport à vous. S'çavez- 
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\ 

vous pourquoi chez eux l’amour 
eft à l’épreuve des dégoûts , & 
qu’ils continuent de s’aimer dans 
des fituations qui nous feraient 
horreur ? Le voici. L'homme ruf- 
tique n’eft pas auffi fufceptible 
que le courtifan * & quand il au- 
rait les fenfations auffi délicates, 
que lui reviendrait-il de fes ré- 
pugnances ? Il rencontrerait les 
mêmes inconvéniens dans toutes 
les femmes de l’efpèce de la ben- 
ne. D’ailleurs il n’a pas la vue frap- 
pée fans celle par des objets ra- 
yifïànts & faciles y & les befoins 
& les obftacles le ramèneront 
toujours à celui dont il a la po£- 
feffion acquife & légitime , ( a) 


(i) Les Ho l la nd ai f cs (ont jolies & fottat- 
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Vous ne m’alléguerez pas les 
empreÆèmens de votre Epoux : 
fès follicitatio ns p reliante s ne juf^ 
tifîeraient point votre condes- 
cendance dans ces intervalles ou 
la nature vous interdit les plaifirs. 
La facilité d’une femme alors me 
ferable déceler plus de tempéra- 
ment, que de complaifonce. La 


tâchées ; mais la confèrvation de leur eraflè 
originelle cftchez-elle un précepte religieux. 
Elles ne font ufàge des bains, qui fervent 
ailleurs à prévenir les maladies & à entre- 
tenir la fraîcheur de la peau , que dans les 
cas extrêmes. AufG en Hollande les part'g 
culiers aifés ont-ils unç femme pour en avoir 
des enfatis & pour œconomifer leur maifbn 
dont elles font comme le premier domc£ 
tique , & une maîtreffê dont ils font fort ja. 
Joux & pour laquelle ils font d’immenfès dé- 
f çnfes. C’eft ordinairement une étrangère. 
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crainte de déplaire par des refus 
fondés en raifons , 6c dont il eft 
fi aifé de pallier l’amertume , n’eft 
pas un motif allez puiflànt pour 
déterminer à commettre fafanté 
celle de fon mari, 6c courir le 
rilque de donner l’être à des in- 
dividus infirmes 6c maléficiés aux- 
quels l’exiftence eft le plus fimefte 
préfent qu’on ait pu faire. 

Peu de femmes ont réfléchi 
fur la politique du Mariage } pres- 
que toutes ignorent la fcience du 
choix des momens où elles peu- 
vent céder àl’impulfion du defir, 
îans en tarir la fource. Il paraît 
qu’elles ne cherchent qu’à mul- 
tiplier le plaifir , fans s’inquiéter 
fi elles l’abrègent , ou non. Leur 
erreur vient fans doute de ce 
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qu’elles.ne-pré voient point le re- 
tour de la. réflexion , ni combien 
le fouvenir de quelques images 
peu agréables leur eftdéfàvanta- *- 
geux. Il faut fçavoir , fe tendre 
juftîce , ma chère Sophie. Quoi" 
qu’on en dife , la préférence 
ne fe donne jamais qu’à l’ob-^ 
jet qui la mérite le plus, n’im- 
porte à quel égard. Pénétrez- 
». ■ » — ■ < 

vous de cette maxime & agiflez' 
en conféquence.Mais fur ce prin- 
cipe, que de femmes accufent la 
légèreté de leurs maris, 5c qui ne 
devraient accufer que leur pro- 
pre conduite ! 
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' * * ... ! r * , ^ 

^ss*ea^^sa«siH^e=sï*e^e==*B-î|j 

! LETTRE XI V. - 

' » • * t • • m • 

, * 

Des devoirs de mère. Des premier* t\ 

foins dus à l y enfance, x ,y\ : 
M A N QU ER à fes devoirs ,, 

i v * 

ma chère Sophie , c’eft le rpan- 
quer à foi-même , parce qu’alors 
vous affaibliffez dans les autres ... 
l’idée qu’ils avaient de votre pro- 
pre excellence. Ainfi la femme 
qui refùfe de fe donner des def- 
cendans , quoiqu’elle en ait la 
' puilïàAce, fait foup^onnçr qu’elle 
efl ftérile 5 & malgré la déprava- 
tion des moeurs , le fentimenc 
que nous avons pour elle diffère 
beaucoup de la cendreffe aflPec- 
tueufe que nous éprouvons à l’oc- 

„ cafion 

>:• ... 
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cafion des femmes fécondes. Cel- 
le-là peut bien exciter dé ces 
pallions dont la durée cft incer- 
taine , au lieu que celles-ci font 
‘toujours l’objet d’une fenfibilité 
que les glaces de l’àge ne réfroi- 
dilTent point. Mais l’opinion 
dont nous fommes prévenus con- 
tre une Mère qui dénie à la pof- 
térité les fe cours qui lui font dus y 
eft infiniment plus défavanta- 
geufe 8c participe de l’odieux du 
crime qui l’a fait naître. Ce pro- 
cédé dont les brutes ne donnent 
pas d’exemples , nous révolte 5 8c 
par une fuite des principes gé- 
néraux de l’équité, la haîne 8c 
le mépris quelle témoigne avoir 
pour Ion efpèce , réjaillifïent fur 
elle. C’efl lui faire grâce que de 
IL Partie , JF 



m La Science 
la confidérer comme tin débiteur 
riche, qui préféré fes aifes à la 

libération. . * 

Jamais un individu n ®ft dans 
une meilleure pofition , que lors- 
qu'il fe trouve dans le point pré- 
cis que la Nature lui a affigné , 
qu’il s’efforce de remplir le rôle 
quelle lui a départi, car alors il 
tend vers la fin qui lui eft defti- 
née: ôc c’eft en cela que confifte 
fon principal mérite. Ce n’eft pas, 
je vous le répète, ce n'eft pas aux 
fuccès que font dus les fufFrages ' 
c’eft à ce qu’on fait pour les ob- 
tenir. ,! 

Sur ce pied-là ne pourroît-on 
pas foutenir que les femmes ont 
mal conçu le projet de fe rendre 
Jaeureufes j qu’elles fe font trom*; 
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pées dans le choix des moyens de 
fe faire aimer, & de s’attirer notre 
tftime &: notre refpedl ? L’erreur 
me parait d’affez de conféquence 
pour être foumifê à l’examen. 

Ce ferait bien ici le lieu ou je • 
pourrais rappeller tout ce qu elles 
ont fait contre l’auftérité des loix 
de leur fexe * tout ce qu’elles n’ont 
pas fait, quoique des obligations 
eflentielles les y affervifïènt * & 
enfin tout ce qu’elles auraient dû 
faire pour remplir leur deflination 
naturelle : mais cela nous mène- 
rait trop loin. Pour juftifier mon 
afïertion , une queftion fuffit : 
fous quel point de vue les femmes 
fe confidérent-elles dans le mon- 
da ? Y font-elles des objets de pur 
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agrément , ou des objets de pre- 
mière utilité ? . 

A en juger parleur conduite , 
on ferait tenté de croire qu’elles 
s’imaginent n’exifter dans la jo 
ciété que pour le luxe; que es 
fe regardent comme un fexe um- 
-quement deftiné aux paffions de 
l’autre, & dont tout l’emploi le 

borne à exciter & à fatisfaire des 

déflrs. La deflrein de P klre 1. . 

f e renfermait dans de juftes limi- 
tes ne ferait pas la qualité la 
moins eftimable des femmes ; 
mais on ne peut s’empêcher de 
Pimprouver , lorfqu’il embraie 
Puniverfalité ou feulement la plu- 
ralité des perfonnesi 

Plaire, n’eft pas, au relie, dans 
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le lêns même où je l’entends , un 
fi merveilleux avantage pour les 
femmes: car, que. leur revient-il 
de cette foule de pallions qu’elles 
font naître ? Des hommages fou- 
vent faux , toujours vains 6c paf- 
fagers. Elles inlpirent de l’amour, 
oui, mais d’une efpcce qui furvit 
rarement à la jouifîance , 6c dont 
la fuite ne laifle que le regret d’y 
avoir facrifié. Les délices que nous 
goûtons dans leur commerce in- 
time , la pofl'eflion de la plus 
charmante maîtrefle , ne peuvent 
qu’étonner 6c ravir les fens: l’efi- 
prit qui calcule les biens 6c les 
maux réels , 6c qui fixait feul les 
apprécier, fixe notre opinion, 6c 
venant à fe replier fur lui-même , 
s’affiranchit de la reconn ai fiance 

F iij 

1 
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qui n’eft due qu’aux actions ver- 
tueufes. Voilà pourquoi les deux 
fentîmens de l’amour 8c de l’efti- 
me ne le réunifient pas toujours 
en faveur du même objet , quoi- 
que dans l’ordre des chofes ils 
(èmblent être inféparables. 

Si les femmes, au contraire, fe 
regardaient comme des êtres de 
première utilité, & que, ramenées 
aux principes, elles fe comportaf- 
fent conféqüemment à cette 
haute idée qu’elles fe feraient 
faite d’elles - mêmes j forcés à 
notre tour de les confidérer fous 
le double point de vue de l’agréa- 
ble & de l’utile, nous ne pour- 
rions plus refientir de l’amour 
pour elles , fans que le refpect 8c 
l’eftime accompagnafient ce fen- 
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riment. Les idées de penchant,, 
de néceffité , ne feraient pas dé- 
truites, parce que cescaufes n’en 1 
exciteraient pas moins $ mais elles 
feraient balancées par un autre 
motif, par celui du devoir qui 
juflifîe toutes les démarches ten- ' 
dantes à le remplir ,. & qui ex-* 
dut pludeurs fuppofitions moins 
avantageufes les unes que les au- 
tres aux femmes qui s’en écar- 
tenf Vc ,^ 

Cond uons donc, ma chère 
Sophie , que les femmes fe font 
trompées dans le choix des moïens 
qu’elles ont employés à la -recher^ 
che . du bonheur , & que ta con- 
duite oppofée à celle qu’elles ont 
tenue, pourrait bien être la feule 
qui y conduisît. Didliezi - vous 

F iv 
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m’appeller Homme à maximes , je 
foutiens que, pour jouir des agré- 
mens d’une condition, il faut en 
remplir les devoirs. 

Ceux d’une Mère ne font pas 
ü exorbitamment nombreux 
qu’on voudrait bien le faire en- 
tendre j & elle doit rencontrer 

/ 

d’autant moins d’obftacles à y 
fatisfaire , qu’ils la conduiient au 
but de la Nature. Ce n’eft pas 
qu’elle comblât fa deftinée en fui- 
vant le penchant qui entraîne 
tous les êtres , uniquement par' 
propenfion & au hàfard de don- 
ner ou non la vie à des indivi- 
dus qui doivent lui fuccéder 6ç 
perpétuer fon efpèce. L’honneur 
d’être Mère cft du à de plus 
nobles foins* * • • • * / ' 
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Au/îi -toc qu’un enfant a pris 
letre dans les flancs d’une fem- 
me , l’exiftence de celle-ci ac- 
- 
quiert une valeur qui eft en rai- 

fon doublée de ce qu elle était 
auparavant. Tous les fentimens à 
fon égard, &: par conféquentle 
flen , doivent s’augmenter en 
proportion. Chargée volontaire- 
ment d’un dépôt inappréciable , 

& fur lequel la Société n’a pas 
moins de droits que la Nature , 
tout ce qui tend à le détruire ou 
feulement à l’altérer , la rend 
coupable d’un crime contre le- 
quel les Loix ne ^auraient aflez 
déployer de vengeances. L’ex- 
trême mollefle &: l’oifiveté abfo- 
lue ne font cependant pas ce qui 
convient le mieux à fa fituation. 

Fv 
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La groiïède n’exclut point la vie 
laborieufe; mais autant les oc- 
cupations modérées lui font pro- 
pres, autant les excès en tout- 
genre lui font nuifibles.. 

La Nature en exigeant là gra- 
titude des enfans envers leurs. 
Père & Mère, n a point préten- 
du que l’à&ion de leur donner 
Fêtre feui, la méritât. C’eut été: 
trop accorder au plaifir , à. l’acci- 
dent fortuit, àde vagues defleins,, 
que d'y attacher la reconnaif- 
lance. Ce nelt pas à l’être , c’elt 
au bien-être que ce fentiment 
eft du.. Pour l’obtenir de vos en- 
fans, vos foins pour eux conb- 
menceront avec leur exiftence,, 
&£ vous les leur continuerez en 
fcs allaitant. Je ne. Vois qu’une 
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maladie grave ou une misère ex- 
trèrnç : -qui puilTe dilpenfer les 
Mèrqs. de cette obligation , & je 
ferais .zélateur d’une adminiftra- 

* * f “ * - 

tion qui afliireraic. des refldurces 
quotidiennes aux femmes iiidi-j 
gentes dans l’intervalle oà elles 
nourrir aientleurs enfans {a}.- , ' 

* * r i 4- *. î^î •* r . 'î r ’ * : 

t 

(a) L’établiffèmcnt de l'Hôpital des £/i- 
fans-Tiomét rfeit ? honneur -à la -piété du fon- 
dateur. ^1 'obvie au çriipe de l’infanticide 
que pourrait commettre un petit nombre 
de filles féduites & qui n’ofènt avouer leurs 
faibleffcs. Si on le bornait à Ion premier 
objet^ .fi le furplus de fes, revenus ejnployés 
aujourd’hui à fairè nourrir par des femmes 
' de là campagne les enfans ^ui y (ont apportés, 
tait affedé à la fiibfiftancc des Mères qu’une 
extrême difette empêche d’allaiter & force 
à expofir leurs enfans , je préfume que l’eC* 
pèce hymainefy gagnerait. s> J’ai vu, dit 

» l’Auteur des Corps Politiques *par les Rc- 
«S •« • * • * 

F vj 
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Enfuite de là première enfan- 
te, dans ce laps de temps où de 
frêles dréatures expriment encore 
mal îeurs befoins , les foins de la 
Mère ne leur font pas moins né- 
ceflaires. Privées* de lâ : puifïânce 
de réduire leurs pe n fées en àétes, 
la plus fcrupuleufc attention ne 
fuffit pas toujours, pour prévenir 
leurs appétits*. . , t -, 

• Les énfans en bas âge reflem- 
Ment à de Ta cire molle , qirl 

.... i r ' î » •• •• * \ *r -» 

reçoit toutes les imprefîions qu’on 
veut lui donner. Depuis ÏÏnflrant 
ou ils commencent à concevoir, 
À avoir des idées diftin&es * fui £- 



giôres d’un Hôpital, que fur ciqqüante 
m enfans apportés , à peine un ïêul âvoit-îl 
» atteint Page de puierté ««. Liv. i. c. 8» 
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squ’a celui où ils acquièrent la 
Science du choitf & de la préfé- 
Tence, toutes leurs facultés le ref- 
traignent , pour ainfi dire , à l’imî- 
- tation. I| n’eft pas même nécef 
faire que ceux qui agiflent en 
leur préfence ayent le deffein 
d’en être copiés : qu’ils en foient 
apperçusi. c’eft aflez : & comme 
le cerveau des enfans eft dans 
nme grande dilatation , les objets 
dont ils font frappés , par quelqire 
•fens que ce foit, s’y impriment 
-de manière, qull eft fouvent ira*; 
.poflîble de les en effacer. 

: n Les notions -des enfans- fe for- 
ment de ce : qu’ils voyent-, & il 
arrive allez ordinairement que 
-leur conduite :tdans.~. l’âge plus 
liwanc é» T participe des premières 
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leçons qu’ils ont reçues. J’ajoute 
un trait qui milite pour eette 
.opinion, ôc j’en pourrais, citer 
bien d’autres*' . - : 

La Gouvernante de la peti- 
te *** avoit un Amant , 
trigue datait déjà d’aflèz, loin,, 
dorique eette fille , après . tfètre 
allurée de la difcrétioni de ion 

* '<.11 

éléve , halarda dé) la conduire 
cirez lui » ou iojà J n’ oublia rien 
,de ce qui pouvait L’engagera y 
^re venir & à garder; Le decret* 
.Pendant plus de ■ fepjr. anis Made-' 
moifelle ***[)y> fidnrf fan 'Arguq r 
*$£ dans tout ?cèt ■ intervalle .elle 
i fut, Ip- témoin ’ mpet des privau- 
tés. que. ■pouvaient prendre, en- 
vft filiale deux perfimnes ;palfion- 

Je dippær|ciique.' çe-quelie 
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Soupçonna, plutôt que ce qu’elle 
vit, enflamma fes défirs. Quoi qu’il 
en foie, elle n’avait pas encoie 
atteint treize ans qu’elle fe fentit 
dévorée par des inquiétudes , par 
des agitations inconnues» Son 
cœur brûlait déjà, Ôc c’était pour 
l’Amant de fa Gouvernante : 
bref, elle le lui rendit infidèle* 
C’était un homme peu avantagé- 
de la fortune, mais qui heureu- 
ièment avait de la naiflànce, de 
l’elprit 6c les manières les plus 
nobles; Il connailfait votre Père ,, 
il s’ouvrit à lui pour l’intéreflbr 
en fa faveur.. On follicita 6c l’on 
obtint de Madame *** qui était 
l’amie intime de votre famille r 
- qu’elle confient irait ‘au mariage 
de fa fille ave b {le- feut homme 
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qu’elle pût décemment époufcr. 
Mais cette négligente Mère e£- 
fuya enfuite de la part de votre 
Père un fermon , qui fit tant 
d’imprefiion fur fon efprit, que 
depuis cette époque elle a tou- 
jours été la Gouvernante en titre 
; de Tes filles. 

Nous ne naifions pas avec îe 
fcavoir , ma chère Sophie 5* mais 
feulement avec des difpofidons a 
apprendre. Réduits pendant bien 
-des années à ne faire rien, qu’imi- 
ter , de quelle conféquence n’eft- 
•jî pas que nous n’ayons que de 
rbons modèles > Les vices des 
; enfans ne font fouvent que ceux 
de leurs domeftiques. On ne les 
f^reçpnnait pas toujours diftincte- 
i parce qu’ils .s’afFuiblifienc 
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oit s’augmentent en s’adaptant 
aux vertus ou aux défauts natu- 
rels de j jeunes perfonnes 3 mais 
un peu d’attention fur ce qui fe 
pafFe dans la Nature fuffit pour 
nous convaincre que les qualités 
Sc les- imperfections des autres , 
s’incorporent en nous, comme 
tes autres maladies fe communi- 
quent. j’aimerais autant qu’on 
expofèt dès enfans a 1 air infeét 
d’un Lazârèt , que de les voir 
abandonner par leurs parens aux 
foins d’une valetaille corrompue. 
. . Quelle que foit d’ailleurs l’af- 
feCUon de vos domeftiques, ils 
n’auront jamais pour vos enfans 
l’œil de leur propre Mère. Si les 
foins qu’exige la tendre enfance 
‘vous répugnent > vous Mère, vous 
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que l’intérêt; le plus faeçé attache,* 
quel effet doivcnt-ilsp^oduiçe ; fut 
des raercénaires ? Croyez, 
que les entrailles.de cette Femme- 
de-eharnbre de ]cetre, Gpu ver- 
sante , feront auih émues que les- 
vôtres quand votre- fils fè : çafîèra 
un bras? Que les alîarmes qu’elle 
témoigne a la vue' du moindre 
accident, ne vous en imppfent 
point. Elle ment la £rainte< &; la 
douleur. Ce n*eft pas fon fang» 
-c’eft le votre qui eft expofé; Vous 
ctes Mere j elle ne fait qif en jouer 
le rôle. Si elle le remplit mal ? . . . 
■Elle perd fà place : vous perdez, 
vous., la joie, la confolat-ion de 
toute votre vie j vous êtes pri- 
vée des plus douces eïpérances : 
peut-être voyez-vous ,fe bxifer 
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le principal lien qui vous attachait 
votre Epoux. 

Née avec un cœur tendre* 
avec un caractère fenfible - r déli- 
cate jufqu’au ferupule fur le bon- 
heur des autres , vous aimerez 
votre pollérité, êc vous en ferez 
chérie. Des enfans qui vous de- 
vront l’être 6c le bien-être , que 
vous aurez allaités de votre fein, 
qui n’auront reçu que de Vos 
mains les lecours qu’exige leur 
falblelfe * des enfans qui jouiront 
continuellement de la vue 6c des 
careflesde leur Mère , qui,, pour • 
ainfî dire , n’auront eu que vous 
pour objet de leurs affedions, ne 
feront point ingrats. Ce n’eft pas 
un vice fimple que l’ingratitude. 

Elle fe forme de la haine * ait 

». . - 
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4 

moins du défaut d’amitié $ de là 

N. 

comparaifon des iervices rendus , 
avec d’autres, jugés plus eiTentiels, 
ou enfin de ce qu’on a reçu, 
avec ce qu’on croit avoir mérité. 
Je ne crois pas que nous naiffiorts 
■ingrats : nous le devenons pàr 
l’exemple j vous préferverez vos 
enfans de fa contagion , en ne 
les confiant qu’à j vos propres 
foins. 

A me/ûre que les enfans croîf 
fent, ces foins deviennent moins 
défâgréables, mais plus difficiles. 
'Infenfiblement le temps vient où 
il faut leur parler râifon , & ré- 
pondre pertinemment aux ques- 
tions qu’ils lialàrdent pour former 
la leur. Comme la première opi- 
nion dont ils ie préviennent effc , 
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pour l’ordinaire , celle qui leur 
relie ? qu'au , moins ils ne la peu- 
vent Secouer fans de pénibles ef- 
forts, la conduite qu’il faut te-r 
ijir en cette occurrence déniant 
d® beaucoup de circonSpection,' 
relativement au caractère d’efc 
prit &: aux penchants du cœur. 
Ce moment que j'appelle celui 
de la première inllruétion, de- 
vient plus critique encore lors- 
que des préjugés divifent les 
Epoux, Je n’ai rien à vous pres- 
crire à cet égard. J® me con- 
tenterai de vous oblerver , ma 
chère Sophie , que de toutes 
les Sciences qui ne conviennent 
point à votre Sexe, la contro- 
verfe eft celle qui lui fiéd le 

1 
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moins 5 & que le repos étant 
l’objet de toutes vos démarches, 
il vous eft préférable , en ce cas , 
de fuivre le fentiment de votre 
Epoux , toutes les fois que vous 
le pourrez, fans faire violence 
a la vérité dont vous auriez l’in- 
time convi&ion. 



1 
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X) la manière la plus Jimple $? 
la meilleure de nourrir & élever ~ 
les Enfant . , 

Vous allaiterez les enfans 
dont le Ciel bénira votre cou-* 
■clie*, vous ÿ êtes toute dilpofée^ 
ma chere Sophie j c’eft remplir 
un des plus importons devoirs de 
l’humanité * c’eft acquérir réelle- 
ment le titre de Mère. Celle* 
cpiifedifpenfent de cette eflen* 
tielle obligation , ne le: font qu’à 
moitié. Une choie feulement 
vous embarrallè : comment s’y 
prendre pour nourrir un enfanté 
La première femme n’eut point à 
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qui faire cette queftion : le feul 
Inftind l'éclaira fur la manière 
de cpnferver 'fon fruit 3 il le lui 
rendit cher. 

Je conçois cependant que, 
dans l’état focial, il fe rencon- 
tre des difficultés qui n’exiflaient 
pas dans l’état naturel. A mefure 
que les Nations fe civilifent, le 
tad de la Nature s’afïàiblit en 
_ elles. L’attention partagée , perd 
beaucoup de fa vivacité 3 le ref- 
fort de l’ame , dont l’adion ne 
s’étendait d’abord que fur les 
pbjets qui nous étaient propres 
& perfonnels V s’ufe & devient 
inert , en quelque forte , par la 
multitude d’impreffions que, lui 
çaufe une foule d’objets étran- 
gers. Captivés par fufage, qui 

' eft 
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eft tout à la fois le conferva- 
teur ôc le tyran des Sociétés, 
nous agiflons plus par imitation 
que par aflentiment j & tant de 
bienféances auxquelles il faut fa- 
tisfaire , ou du moins qu’il n® 
faut pas afFeéker de méprifer,-font 
d’éternelles entraves a la direc- 
tion des penchans dont nous 
fommes prévenus par la Nature. 

II s’agit donc de iatisfaire en 
même temps aux devoirs de Mère 
Sc à ceux de la vie civile, qui 
varient ôc fe multiplient fuivant 
le rang qu’on tient dans le mon- 
de -, & de concilier l’obligation 
de nourrir fa poftérité, avec le 
droit de jouir des avantages que 
la fortune nous a départis. 

Si vous aviez été nourrie Sc 
IL Partie , G 
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élevée dans la maifon paternelle, 

H vous aviez été témoin des foins 
que votre Mère aurait pris de 
vos puînés, il ne ferait pas utile 
de vous entretenir aujourd’hui 
fur la manière d’allaiter &c de 
traiter les enfans , qui leur eft la 
plus avantageufe , & en même 
temps la moins gênante pour les 
Mères. Voilà l’inconvénient de 
l’ufage où l’on eft a&uellement, 
d’éloigner de foi les enfans dès 
le moment de leur naiflance , 
pour ne les revoir que lorfqu’ils 
n’ont plus befoin de fecours. In- 
terrogez cent femmes qui ont 
quarante ans de ménage ; elles 
' n’en fçavent pas plus que vous 
fur le traitement des enfans. 

Je vous l’ai déjà dit, ma chère 


D 
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Sophie , le grand Précepteur du 
genre humain réuni en fociété , 
c’eft l’exemple : il vous manque, 
& vous avez raifon de ne poinc 
.vouloir hafarder un ellai fur des 
enfans qui vous feront chers. Il 
vous en coûterait trop de larmes, 
lî vous aviez le malheur de vous 
tromper. 

Vous confulteriez en vain fur 
un objet aufii intéreffant, ces 
femmes mercenaires qui font leur 
métier d’allaiter les enfins des 
•. autres : affervies aux vieilles cou- 
tumes, incapables de les corri- 
• ger, elles ne fçauraient vous inf* 
truire. Je craindrais feulement 
quelles ne vous prévinrent con- 
tre le defl’ein où vous êtes d’en- 
treprendre une tâche, que le 

G *j 
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préjugé ne groffit déjà que trop. 

En effet, fi vous fuiviez leur 
méthode , vous éprouveriez à 
chaque inftant des difficultés plus 
rebutantes les unes que les autres* 
gc j vaincue par i’impoffibilité , 
vous renonceriez à votre projet. 
Cette nourrice eft fans ceffe oc- 
cupée auprès de fon nourriffon. 
Elle l’emmaillotte * il crie : elle 
met en liberté fes membres qui 
^ étaient captivés fous les bandes 
du maillor, puis le moment d’après 
les réduits dans leur premier état 
de contrainte. De nouvelles dou- 
leurs excitent de nouvelles plain- 
tes j elle préfente fon fein à l’en- 
fant, elle force fon appétit j & ce 
rafraîchiffement dont il n’a pas 
befojn , 8c que i’indifcrétion de 
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la Nourrice répète au gré de fa 
fantaifïe, caufe à la frêle créa- 
ture une toux qui, pour l’ordi- 
naire, eft fuivie duvomifïement. 
Alors elle lui frappe légèrement 
fur le dos 3 fi l’enfant ne fe tait 
pas , elle recourt au dernier 
moyen 3 elle l’étourdit par un 
bercement auquel une grande 
perfonne aurait bien de la peine 
à tenir. Enfin il s’endort, ou 
plutôt engourdi par la violence 
des mouvemens du berceau, il 
tombe dans un fpafme , dans un 
affoupiflement qui ne dure qu’au- 
tant de temps qu’il en faut à la 
circulation pour reprendre fon 
équilibre. L’enfant fe réveille , & 
les mêmes foins recommencent 
à l’infini. 

••• 

G uj 
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Les Nourrices éludent les de- 
mandes de la Nature , & ne la 
fatisfont pas. Un enfant par fes 
cris n’exprime autre chofe que 
des befoins, que des douleurs; 
croyent-elles donc qu’à Ton âge 
011 fe paye d’apparences, èc qu’il 
ne s’agiffe que de fubftituer le 
balancement, à des nécefficés? 
Ce procédé ne peut s’employer 
qu’à l’égard des perfonnes rai- 
fonnables , que l’éducation a difo 
pofées à être les dupes des pro- 
babilités. 

Il paraît démontré que les 
enfans ne forment que peu 011 
point de defleins. Les defleins 
font le réfultat d’une combinai- 
fon d’idées , dont ils ne font pas 
capables. Dire qu’un enfant eft 
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médiane, c'eft dire une imper- 
tinence : avancer qu’il fouffre , 
puifquil crie, c’eft aller au but. 

' Sur ce pied-là, toute la fcience 
de traiter les enfans fe réduirait à 
démêler les caufes de leurs fouf- 
frances. Certainement elles font 
diverfes, &: dans le nombre il 
en eft même qui échappent à la 
pénétration des plus habiles Mé- 
decins. Je ne prétends point par- 
kr de celles-ci i leur cure eft ibu- 
▼ent l’ouvrage de l’art le plus 
confommé, plus fouvent encore 
elle y réfifte : je m’en tiens aux 
plus communs, & l’expérience 
eft mon feul guide. 

Si les douleurs d’un enfant 
font produites parle befoin d’ali— 
mens, il eft aifé de s’en con- 

G iv 
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vaincre. Préfentez-lui votre fein. 

« 

Il connaît cette fource de la fub- 
lîftance , il s’y portera avec viva- 
cité &c en exprimera le lait avi- 
dement. Son lilence., après avoir 
pris fa réfeétion , le fommeil qui 
fuccède prefque toujours aux re- 
pas des en fans dans le premier 
âge, font des lignes univoques 
qui ne vous lailferont aucun doute 
fur la caufe des cris du vôtre. 

Une Nourrice étrangère n’a 
pas cette relfource pour s’afliirer 
de l’état d’un nourrilfon. Son laie 
peut être, pour l’enfant, un ali- 
ment aulfi dangereux, que le 
feraient les mets les plus indigef- 
tes pour un eftomach faible. Il 
peut contenir trop ou trop peu 
de parties nutritives, être trop 
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fèreux ou trop fec -, en un mot, 
il peut être dans fon tout , d'une 
nature absolument oppofée a celle 
de l’enfant. 

Vous ne parerez point à cet 
inconvénient, en choififTant une 
femme dont le lait ne foit ni 
plus ancien ni plus nouveau que 
le vôtre i en la foumettant au 
régime que votre Médecin pres- 
crira 5 en la nourriflant précisé- 
ment comme vous : toutes les 
précautions actuelles ne change- 
ront point la conftitution qu’elle 
tient de fes Pères & d’un régime 
antérieur j & ce Sera toujours un 
effet du hafard fi, fur mille fem- 
mes , vous en trouvez une feule 
dont le tempérament ait d’affez 
^parfaites analogies avec le vôtre , 

G v 
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pour que la fanté de votre en- 
* fant ne foie point altérée par des 
dillemblances qui l’afFeélent dés- 
agréablement [a). 

AiTurée que ce n’eft point le 
befoin de nourriture qui excite 
les cris d’un enfant, examinez 
les vetemens qui le couvrent, & 
s’ils ne font pas trop péians ou 
trop légers; s’ils font d’une délî- 
cateile allbrtie à celle de fa peau .• 

(a) J’aimerais mieux qu’en fuivant lamé* 
thode des Anglais , on eflayât d’aflimiler du 
lait de vache au lait de la Mère , par des 
mixtions appropriées; mais, comme l’a ob- 
lervé l’eftimable Citoyen qui a voulu mettre 
la méthode des Anglais en pratique parmi 
nous , le rapport parfait du lait de deux ctres 
suffi différens , exigerait beaucoup d’expé-r 
rifences. La Nature en donnant du lait aux 
femmes , n’a pas cru devoir nous apprendre 
à y feppléer par celui des brutes. 
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faites attention à fa pofture , qui 
fait peut-être fouffrir quelque 
partie de fon corps y aux odeurs 
étrangères qui peuvent frapper 
fon odorat y enfin à l’air qu’il 
refpire. Rien n’efl indifférent à 
l’extrême fenfibilité , & celle des 
enfans eft de ce genre. Si après 
avoir fait ceffer les caufes que 
vous connaiffez , les douleurs 
continuent, laiflez agir la Nature 
pendant quelque intervalle , 
ne recourez à l’art que lorfqu’elle 
femblera exiger abfolument fon 
'fècours. Le traitement de la plu- 
part des maladie s, dans, le pre- 
mier âge, a bien .des difficultés. 
Elles .deviennent inf-irmanrables 
lorfc ( ue les fymptômfîs ne ’fe ma- 
nifeftent pas , parce qu’on ne 

G vj 
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peut attendre aucune indication 
certaine de la part de l’enfant. 
D’ailleurs les remèdes qu’on adr 
miniftre dans cet état, font pref 
que toujours ou trop faibles ou 
trop violens \ & dans l’un & l’au- 
tre cas, ils font inutiles ou dan- 
gereux. . v ; . 

Mais il arrivera rarement qu’un 
enfant ifTu de parens fains & ro- 
b ailes , nourri par fa propre Mère, 
& de fon lait , foit grèvé de ma- 
ladies un peu confîdérables dans 
fon premier âge. Elles font plus 
ordinairement la fuite du mau- 
vais régime de nos Pères , qu’un 
vice d’organifation y & comment 
détruire le germe infed de la 
corruption qu’un enfant apporte 
en venant au monde ? Comment 
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fuppléer à la débile complexion 
qui lui a été tranfmife ? Je fup- 
pofe qu’à force d’art & de foins, 
on lui en formera une nouvelle } 
mais fera-t-elle de durée ? 

' Nous voyons que parmi tous 
( les animaux qui allaitent, les fe- 
melles ont fuffifamment de lait 
pour nourrir leurs petits , en quel- 
que nombre qü’ils foient ; pour- 
quoi donc la nature,' fi libérale 
envers les brutes, aurait- elle re- 
füfé le même avantage aux fem- 
mes ? Il eft plus vraifemblable 
de ! dire que quelques femmes 
délicates , ou qui ne voulaient 
pas s’aftreindre au régime bien- 
faifant d’une vie fimple , ont man- 
qué de la*ft, & qu’alorson ima- 
gina cette mixtion qu’on nommç 
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Bouillie y pour fuppléer à ~ l'ali* 
ment naturel. Dans la fuite, cette 
refîource due a la néceflité des 
circonftances, fut adoptée géré* 
râlement par des femmes plus 
attentives à conferver la fraîcheur 
dp leiir -teint , que la fanté de 
leurs enfansr, par des femmes qui 
croiraient s’avilir, fi elles ofaienc 
s’avouer robuftes,<& qui igno- 
rent que; la r première vertu de leur 
Je xe;.eft. d’être Mère '& d’allaiter. 

- ! Iffuffirait de s’alfurer que les 
perfônnes les mieui conftituées 
P.i?t fouvent. bien de;Ia peine à 
digétei? la Bouillit , pourl’exclure 
du régime desenfàris; .Le làic de 
vache ou de chèvre^ donné pur 
a déjà trop de. eonflfl^trce : il v.ous 
y ajoutez la farine fil/ eniacquiert 
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une nouvelle. Loin d’augmenter la 
qualité nutritive du lait de vache, 
en y mêlant* la farine , il faudrait 
l’attenuer par le moyen de quel- 
qu’autre fluide approprié. Par le 
procédé contraire > on furcharge 
l’eftomach des enfans, & il en 

s 

peut réfulter les plus facheufes 
fuites , fur-tout lorfque la Boüil - 
lu n'a pas le dégré de cuidoii 
qai lui convient. . t • , 

- On peut manquer d’expérien- 
ce , Sophie ; mais agir . contre 
l’expérience r quand on l’a, c’eft 
le cdmble de la dérailbn. Lors- 
que nous voulons réduire une 
élévation lurvenue en quelque 
endroit de notre corps, ou re^ 
dreder un membre qui tend ài 
fe courber, nous employooslesl 


Digitized by Google 



1 6<3 La Science 
bandages, afin que comprimant 
la partie élevée ou courbe , Ils 
la remettent en Ton état naturel. 
Ces rédu&ions , au refte , ne fè 
font pas fans douleurs , ou au 
moins fans des inquiétudes dans 
la partie affervie , caufées par 
l'empêchement qu’apportele ban- 
dage à la circulation du fang ou 
des humeurs. 

Si l’on convient de ce fait, 
je demanderai pourquoi nous re- 
tenons les enfans dans d’éternel- 
les entraves? Par quelle bizarre- 
rie cruelle réduifons-nous leurs 
membres & leurs corps fous une 
étreinte utiiverfelle ? Voulons^ 
nous enfèigner à la Nature com- 
ment on moule un être? Vou- 
lons-nous rendre rond ce qui , 
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dans fon fyftême , doit être quar- 
ré$ menu, ce qui doit être gros, 

& rétrécir les parties qui doivent 
avoir une certaine capacité? Nous 
^convenons bien que c’eft la Na- 
ture qui donne la matière & la - -i 
forme à tout ce qui eft -, que 
tant quelle ne rencontre point 
d’obftacles invincibles , elle don- 
ne à fes produ&ions le plus haut 
dégré de perfe&ion auquel il foie 
poflible d’atteindre , & cependant 
nous nous efforçons de la corri- 
ger dans la ftru&ure des enfans, 
par les bandes répétées dont nous 
les enveloppons. Faut-il s’éton- 
ner qu’un enfant crie lorfqu’il eft 
emmaillotté, c’eft- à-dire , lors- 
que fes membres délicats éprou- 
vent une compreffion totale, que 
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la circulation de Tes humeurs eft 
gênée, que fes mouvemens 6c 
Ton accroiflèment font arrêtés, 
& qu'enfin le jeu de l’organifa- 
tion trouve par-tout ' des diffi- 
cultés qu’il ne peut furmonter? 

• La fenfibilité des enfans eft (î 
généralement connue, que ces 
mêmes femmes qui les emmail- 
iottent , aflurent qu’on ne 
peut leur toucher fans beau- 
coup de ménagement. En effet, 
tout imprime fur des créatures 
auffi peu formées* mais on fip- 
pofe apparemment que l’étreinte 
étant générale , la douleur en eft 
moins vive. 

Les inconvéniens du maillot 
ne le bornent pas à arracher aux 
enfans des cris excités par la dou- 
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leur. Ces enveloppes multipliées, 
en les défendant du contaft de 
Pair , dont les qualités toniques 
rafFermiflent la peau, ces enve- 
loppes, dis-je * les entretiennent 
dans leur premier état de fenfîbi- 
lité i & comme alors l’épiderme 
eft extrêmement poreux, il re- 
pompe une portion confidérable 
des fécrétions & des évapora- 
tions qui purgeraient le corps, fî 
le maillot ne s’oppofait à leur 
ifliie. Voilà l’origine de ces ger- 
fures, de ces coupures, de ces 
excoriations qui furviennent aux 
enfans fous le maillot, & dont 
la cure rélifte quelquefois aux 
remèdes, par le flux des humeurs 
qui abondent en certains indivi- 
dus. Dans les pays où les enfans 
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font en liberté, les maladies de 
la peau font prefque inconnues. 

On découvre aifément l’ufage 
primitif du maillot dans la négli- 
gence ou la parelfe des Mères 
& des Nourrices. Un enfant lié 
& garotté dans fon berceau , n’a 
pas befoin d’être obfervé } on eft 
fur de le retrouver danslafitua- 
tion où on l’a laiffé, quelques 
néceflités qu’il ait eues, quelques 
douleurs qu’il ait repenties. Mais, 
lie peut-on pas également s’af- 
franchir du foin de les veiller 
fans cefTe , en fuivant la mé- 
thode de quelques Provinces où 
l’on le contente de pofer les en- 
fans nuds fur des couffins, dans 
des lieux où règne un air tem- 
péré ? Par ce moyen , qui ne 
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gêne point la Nature, ils mar- 
chent bientôt feuls, & l’on n’a 
point à craindre qu’ils fe bleflent, 
parce quon a l’attention de ne 
les jamais placer fur rien qui foit 
élevé. 

Parmi nous les enfans ne for- 
cent du maillot, que pour être 
relferrés dans des corps de ba- 
leine. Vous ne fuivrez point cet 
ufage à l’égard des vôtres. A trois 
ou quatre mois ils marcheront 
fur les pieds & les mains, ou plu- 
tôt ils ramperont ; dans peu ils 
fe drelferont fur leurs jambes 
fans le fecours des promeneufes 
& des libères. Ces cordons, avec 
lefquels on fufpend les enfans 
dans des corps baleinés, les fup- 
portent d’une manière doulou- 
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reufe &; retardent l'action des 
forces naturelles. Si vous lâchez 
un inflant la petite créature ac- 
coutumée à être ainfî retenue, 
elle tombe comme une maffe, 
fans effayer même d’oppofèr la 
roideur de fes membres à fa chute. 
Eh ! comment un enfant cher- 
cherait-il à fe retenir? Bardé de 
fa piquure de baleine , il n’a pas 
l’ufage libre de fes membres ,, il 
ne connaît ni leur dégré de for- 
ce, ni l’art de les mettre en jeu: 
habitué à être porté par fes li- 
iicresj il compte fur leur fecours* 
& tombe lorfqu’elles lui man- 
quent. Quand un enfant veut 
marcher, il faut .le lailfer faire. 
S’il n’efl: jamais retenu , il ne fe 
bleffera jamais. 
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Ces beaux hommes que nous 
admirons dans les troupes de la 
Nation Helvétique , n’ont pas 
été moulés dans des corps ba- 
leinés. Evitez fur-tout cet arti- 
cle de l’ufage à l’égard des en- 
fans que vous aurez, de quelque 
fexe qu’ils foient. Non - feule- 
ment il cft ridicule de vouloir 
cjue la taille des garçons foit ar- 
rondie , mais il eft certain que 
l’application d’un corps baleiné 
fur les parties extérieures affaif- 
fentles parties internes, rétrécit 
la capacité de quelques-unes, 6c 
peut même leur donner une con- 
figuration diamétralement oppo- 
fée aux vues de la Nature. 

C’efl: principalement par rap- 
port aux filles, que les inconvé- 



i68 La Science 
niens des corps balainés fe mul- 
tiplient & qu’ils produife ne de 
dangereux effets. Plus d’une ont 
payé de leur vie le foin qu’on 
a pris de leur rendre la taille 
fine & fvelte, & une infinité 
d’autres ne traînent une vie lan- 
guiflànte , & n’offrent aux yeux 
qu’un fquelette décharné , que 
parce quelles n’ont pu prendre 
fous la contrainte du corps l’ac- 
croiffement qui convenait à leur 
conftitution. 

Deviennent-elles Mères? leurs 
flancs, jufques-là trop compri- 
més ne peuvent contenir un en- 
fant. Si, malgré ja difformité des 
parties intérieures , elles conçoi- 
vent , leurs enfans font des êtres 
débiles, privés des proportions 

requifes , 
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Tequifes, &; qui ne lutent contre 
les difficultés jufqu’au terme or- 
dinaire , que pour expofer leurs 
Mères aux dangers de l’accou- 
chement le plus laborieux. 

Tous les Gens de l’Art con- 
viennent que les corps baleinés 
s’oppofent à l’amplitude que doit 
avoir la partie inferieure de la tail- 
le des filles j que le bufc, pro- 
longé au-delà même de la fym- 
phife des os pubis, en applatit 
la forme, Refait perdre aux deux 
baffins qu’ils recouvrent la capa- 
cité que la figure , naturellement 
convexe de ces os, leur donnerait. 

Je ne peux, ma chère Sophie , 
vous en dire davantage fur cette 
matière , fans entrer dans des 
détails ennuyeux, parce qu on efi 
II. Paru H 
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■convenu de ne parler de tout ce 
qui a rapport à l’objet effentiel 
de la génération, qu’en termes 
Inintelligibles pour les perfonnes 
de votre fexe. Revenons-en donc 
i l’expérience. 

Parmi les Brutes il périt un 
très-petit . nombre de femelles 
en devenant mères , tandis que 
beaucoup de nos femmes fuccorn- 
bent dans l’enfantement. D’ou 
vient cette différence ? Pour la 
trouver, jettons un coup d’œil , 
je ne dis pas fur divers climats, 
mais feulement fur diverfes con- 
ditions , &. nous verrons de com- 
bien de nuances eft fufceptible 
l’aclion d’accoucher , parmi les 
femmes. Pour les unes , c eft un 
travail dont l’idée feule fait fré- 
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; tiiîr j pour les autres , c’eft l’ou- 
vrage d’un moment, Sc elles n’in- 
terrGmpent même point leurs oc- 
cupations ordinaires pour avoir 
mis un enfant au monde. Que 
conclure de.cette diverflté? Elle 
vient du climat, dira-t-on. J’at- 
telle ici l’exemple des Gauîoifes 
nos grand’- mères , 6c celui plus 
frappant encore des Brutes qui 
vivent au milieu de nous , fous 
ce même climat dont vous accu- 
fèz l’influence. 

La Nature eft à peu près 
la même par-tout, 6c l’efpèce 
humaine n’a pas reçu moins 
de vigueur en partage que les 
autres efpèces. Que dans bien 
des pays elle & foit écartée des 
Loix de fon inftitution , c’eft ce 
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qu’on ne peut nier,, & voilà d’ou 
viennent les variétés de tempé- 
rament, qu’on y remarque. Chez 
les Brutes, ainfi que parmi ces 
femmes qui accouchent li faci- 
lement * le genre de vie eft /im- 
pie ; point de Nourrices étran- 
gères, point d’autres alimensque 
le lait de la Mère pendant la 
première enfance ; point de ber- 
cement , point de maillot , point 
de corps baleinés qui atténuent 
l’efpèce &rendent fa propagation 
plus difficile. Eflayez de cette 
méthode qui laide à la Nature 
toute fon énergie. Je la crois 
bonne ; 8c l’expérience de plus 
d’un pays où elle efl: pratiquée , 
m’a convaincu qu’elle l’eft. 

Ce qui me refte à vous dire 
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ne vous regarde pas moins, que 
votre poftérité. Les femmes en- 
ceintes dans les Capitales fe mé- 
nagent trçp ou trop peu. Telle 
au moindre ligne de groflefle , ne 
fort plus de fon appartement, 
qu’elle ne fôit portée par deux 
Valets. Sept ou huit mois d’inac- 
tion plongent les reflorts de fon 
corps dans une léthargie qui les 
rend incapables des élans nécef 
fâires pour mettre un enfant an- 
monde. La force n’eft louvent 
que l’habitude d’agir, Tçlle au- 
tre , oubliant la fragilité du dé- 
pôt dont elle effc chargée, fe 
comporte comme G elle était 
libre , fe gorge d’alimens cruds 
ou corrolifs , de liqueurs brür 
• H iij 
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kntes, danfe & joue bien avant" 
dans la nuit.. 

C’eft , je vous le répète , ma 
chère Sophie c’eft pendant la 
groflefle fur-tout que les excès 
font dangereux 5 des exercices 
violens , une oifiveté abfolue , 
répugnent également à l’état de 
mère. Tant d’enfans ne nai'fient' 
débiles, que par la mauvaifè qua- 
lité du chyle qui a fait leur pre- 
mière nourriture. On n’en voit 
un fi grand nombre périr pref» 
qu’en naifiant , que par le trop', 
pu le trop peu de foins qu’ont, 
pris d’elles - mêmes celles qui 
les*ont portés. Les intérêts de 
la fànté font réciproques en- 
tre l’enfant & la mère tandis 



Btr Mariage. *71 
qu’elle le porte dans Ton fein : 
& quelle confidération plus puif- 
fânte pourrait engager une fem- 
me enceinte à fe foumettre^ ftU* 
régime qui lui -convient ?• 
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LETTRE XVI. 

De t Education. Elle a des princi- 
pes .généraux qui font de rigueur 
pour tous les hommes : elle en a 
de relatifs & qui ri ajfervijfent 
qri 'en certains lieux j & enfin 
de particuliers qui font applica* 
lies aux diverfes conditions. 

Si tous les hommes fe relïèm- 
blaient, ma chere Sophie, riei* 
ne ferait plus facile que l’Educa- 
tion j & cette foule de Traités fur 
la meilleure manière d’inftruîre , 
ferait inutile : un feul Livre fuf- 
firait. Peut-être même ferait-il 
de trop 3 car, à coup fur, il con- 
tiendrait un fyftême 5 & les enfant 
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ne font point en état de conhdé- 
rer cette longue fuite de propo- 
rtions que tout fyltême com- 
porte. Avant que d’enfeigner 
comment on doit inftruire les 
Enfans , il faudrait nécessaire- 
ment apprendre à les connaître 5 
&: je ne crois point qu’il y ait de 
principes- certains fur cet art. Les 
variations, continuelles qui fur- 
viennent dans le phyfique de 
l’homme, fur-tout dans le pre- 
mier âge , dérobent fi connais 
fance à la plus fcrupuleufe atten- 
tion. Audi je 11e penfe pas que 
jufqu’içi perfonne fe foit avifé de 
s’alfervir flridement à la métho- 
de d’un tel Auteur, -dans l’inftî^- 
tütion de fes enfans^ • 
Ondira, peut-être’, pour pak* 

Ef 
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lier l’e/pèce de mépris qu’on faitr. 
du travail des plus laborieux Ecri- 
vains qui ont traité de l’inftruc- 
tîon , que leurs Ouvrages font 
imparfaits , &c qu’après avoir ef- 
fayé de leur fyflême , on a été 
contraint d’y renoncer ? Je ré- 
pondrai que les beautés & les dé- - 
fauts des Ouvrages de ce genre , , 
étant relatifs dans la pratique , un •« 
petit nombre d’expériences ne - 
i^aurait nous mettre à portée 
d’en juger; & qu’il eft abfurde ■ 
d’arguer un-: principe de faux , 

• parce qu’on n’en peut faire l’ap- 
plication furun fujetauquel il 11’effci 
. point applicable.- 

Celui qui écrit, eft le maître' 
abfolil de fes perfonnages $.il paî^ 
tritleur caradère au gré de la .fan- 
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tâilie, ôc pourvu quil ne forte 
point de la nature , on n'a rien à 
lui reprocher. L’Inftituteur plie 
1-elpric de l’enfant qu’il füppoiè 
inftruire à tous fes principes j . il 
forme fon tempérament au defïr 
de fa morale. Dès : lors toute la 
difficulté s’évanouit. Faites ulage 
de fon fÿftême a l’égard d'un 
Elève qui ait précifément les mê- 
mes dilpofitions qu’il a feint de 
rencontrer dans le lien , &c pro- 
noncez enfuite fur le mérite de 
F Auteur. • 

Parce que les compléxions 
font auffi diverfes que le font les 
individus , un corps complet 
d’inftrucHon , c’eft- à-dire , un 
Livre qui contienne tout ce qu’il 
faut que tous les enfans fçaehent , 

H vj 
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eft un Ouvrage impoflible. Choi'* 
fifTez parmi tous nosTraités , vous~ 
n’èn pourrez fuivre un feul à 
l’égard d’aucun de vos enfans; 
Les préceptes & les penchans fe- 
ront toujours dans une oppofi- 
tion formelle. Avec des Livres , 
vous conduirez à la retraite celui 
qu’un attrait invincible, entraîne 

vers le tumulte du monde ; vous 
» J 

jetterez dans le fracas des Cours 
& des affaires, celui qui met toute 
fa félicité dans le repos”, qui liait 
l’intrigue 5c ne chérit que la'pro- 
bité * vous transformerez l’Ana- 
chorète en Soldat , l’Homme de 
Guerre en Berger , 5c le cœur al- 
tier du Héros en vil Courtifan.'. 
Mais ne comptez pas fur la durée 
de ces. cara&ères. artificiels,. Mal-- 
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gré l’épaiflèur des enveloppes qui 
le captivent, le naturel va percer j 
il Te manifefte déjà. Déjà votre- 
Elève compte au nombre de les 
malheurs, l’éducation qu’il a re- 
çue de vous. Sans celle entraîné 

par, Tes inclinations , retenu par 
les principes, il trouve à chaque 
pas la nature & les' préjugés en 
opposition. Il voudrait, il fent 
qu il pourrait être ce qu’il n’efc 1 

pas. Eh ! pourvu qu’il fut honnête* 
homme , que vous importait-ili 
qu’il foit . 

Dansle nombre dès Livres qui. 
ont pâru fous le titre d*Inftitutîon,. 
quelques-uns n’ont été publiés-: 
que pour faire palier , fous pré-- 
texte d'inftruire les* enfans, des* 
fyftcmes de Ehilofophie dont- ont 
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était bien-aife que les perfonnes 
raifonnablcs fe prévinrent. Les * 
leçons qu’on y donne , fi elles * 
étaient praticables, ne feraient 
bonnes que pour celui auquel 
elles font adrelTées, que pour 
î’ctre ifolé , vivant dans f’état de 1 
pure nature. Mais vous compre- 
nez, Sophie, que tous vos foins . 
leraient inutiles , fi les principes 
que vous donnerez à vos enfans 
les excluaient de tous les rangs, 
de la fociété.. Ne les forcez point ' 
à des profeffions auxquelles ils ré- 
pugnent j ménagez4eur une en- 
trée libre dans toutes. Telle a été- 
la méthode que j’ai fuivie en vous 
inftruilànt;:. 

Nous vivons dans un Etatpo-. 
licé 5 nous fournies fournis à des 
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lôix, à «les ufàges : c’eft une ob-~ 
fervation elfentielle à faire en ’ 
commençant l’éducation. SI les 
maximes qui la fondent ne peu- 
vent être pratiquées au grand - 
jour , ou du moins h elles ne peu- 
vent l’être fms éprouver de per- 
pétuelles contradictions , vous , 
n’atteignez_point au but que vous 
vous étiez propofé : votre Elève * 
ne fera pas heureux (a), Ilpourra r 
même, arriver , s’il a le carac- 
tère inâéxible , qu’il fait! a vie-- 
time de fon opinion. .. 

Ce n’eft au’en cultivant votre 4 *' 

l 

Elève, que vous apprendrez à con- - 


(a ) Indépendamment de toute hypotheiè , : , 
l’éducation eil la bafe la plus folide du bon- - 
heur,- .dit l’Auteur des Corps Politiques, , 
Lia , ç. 4, édiûuR de 176.4, t» i» - 
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naître fon cara&ere , ou du moins: 
les qualités de l'humeur qui do- 
mine en lui 3 & ce n’eft qu’après^ 
avoir acquis des notions certai- 
nes fur cet objet , que vous pour- 
rez déterminer quels feront les 
principes de détail qui doivent 
entrer dans le plan de fon édu- 
cation. Vous l’occuperez pendant' 
cet intervalle des principes géné- 
raux, .que nous ne pouvons né- 
gliger d’apprendre & de prati- 
quer dans quelque fituation que 
le fort nous ait placés; 

Ces principes font en petit 
nombre 3 mais ils embralfent tous 
les temps, tous les lieux & tou- 
tes les perfonnes. L’amour du 
Prochain , la foumilfion aux Puif- 
£mces , la iiéceflité de rendre uni 



I 


1 


du Mariage. rSygj 
culte à l’Etre Suprême , font de? 
maximes fî univerfelles, quelles 
fe retrouvent par-tout où la na- 
ture n’eft pas corrompue. Si le 
bien èc le mal font efîèntielle- 
ment immuables, fi le local ou 
les circonflanccs n’y peuvent 
rien changer, le fils du Prince & 
celui de l’Artifan, n’ont qu’une 
règle commune à cet égard. Ils 
font également comptables des- 
aétions qu’ils commettent dans 
leur poftion relpecïive. C’efl la 
qualité de ces actions qui décide- 
de la fatisfaétion qjui leur en rer- 
vient furie trône ou dans les chaî- 
nes 5 ôc ouand les loix font for- 
cées de fe taire à l’afpect du cou--- 
pable , les remords fuppléent a 
l’action coercitive de leur pou?* 
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voir. Dès-lors fa félicité effc dé- 
truite , & par conféquent. le butr 
de fon éducation 5 celui-même J 
de fes démarches eft manqué. 

En vain quelques Politiques- 
fëmblent permettre le mal en cer- 
taines circonftances , qu’ils don- 
nent à entendre, plutôt qu’ils n’ex-' 
priment 5 en vain y ajoutent-ils la 
-condition du bien qui doit en ré- 
fulter : leur autorité m’eft fuf- 
pe&e. Le bien ne peut pas réfiil- 
ter. du mal , comme l’effet dé- 
coule de fa caufe. Ge n’eft qu’en 
renverfanttousles principes qu’on - 
prétend appercevoir la moindre ' 
identité entre des cliofes auflr di- 
verfes. L’une fuppofe l’abfènce' 
abfolue de l’autre , & autant vain 
drait-il dire que la liimière pro*- 
cède de l’obfcurité... 
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Les Machiavélifles & ceux qui 
avant eux ont permis le mal dans 
un cas quelconque, niaient ap- 
paremment l’exiflence des re- 
mords & la notion claire & di£~ 
tinde qu’ont tous les hommes, du 
bien &; du mal. Autrement, fl 
toutes nos démarches ont le bon- 
heur pour objet , fî les remords 
excluent le bonheur, & qu’une- 
adion criminelle fade naître les; 
remords^ leur leçon devient inu- 
tile. Elle ne peut que multiplier 
lés miférables.. 

S’il efl des inftans critiques, 
où la raifôn d’Etat porte la fou- 
veraineté civile à des ades de ri- 
gueur , qu’elle réprouve même- 
en les commettant, ces inflans - 
font rares , & à quelque point que ; 
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la nécefïïcé les multipliât , commff 
ils font hors de la règle , ils n’en 
peuvent fervir aux particuliers. 
Ce n’efc point relativement à Ion 
propre intérêt que la fouverai- 
neté doit agir dans ces.crifes; ce 
n’eft qu’un remède qu’elle appli- 
que au corps politique , qui cour- 
rait rifque de fe perdre en en- 
tier, par un excès de ménage- 
ment envers quelques-uns de fes 
membres : encore doit-elle alors 
plus que jamais fe tenir en garde 
centre la maxime odieufe qui 
autorifa, jadis , à répandre le lang 
innocent pour le falut de la Ré- 
publique. 

Lorfqu’un Ecrivain , entraîné 
par la nature du fujet qu’il trai- 
te , ha farde des principes qui 



du Mariage. iSf 
combattent le fentiment de ce 
qu’on doîc à 1* humanité * il ne 
^aurait fpécifier trop diftincte- 
ment les cas ou l’on eft forcé d’y 
recourir, 5c n'en offrir la reffour- 
ce à la fouveraineté , que dans 
ceux où tout autre expédient fe- 
roit inutile ou dangereux. Sans 
cette précaution , fes maximes 
ne peuvent fervir qu’à jetter dans 
une erreur dangereufe des hom- 
mes déjà avides du bonheur , 5c 
qui ignorant ce quille conflitue 
Ôc les'moyens de fe le procurer , 
fe livrent aifément aux plus fau£ 
fes fpéculations. L’ambition eft 
une palîion naturelle j la vouloir 
détruire , c’efl tenter l’impoflî- 
ble. On peut la modérer : voilà 
tout. Vous l’excitez, vous l’em- 

t 
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Ibrâfez en lui préfentant des 
moyens courts & faciles de fe 
ffa*tisfaire, 'S’ils lui font offerts par 
des gens dont le nom fait auto- 
rité , le frein le plus facré ne fera 
rpoint capable de la retenir : tout 
ce qui eft utile eft honnête (a) 
-aux yeux du Conquérant homi- 
cide 5 & le crime qui ajoute à fon 
domaine, devient un a&e de 
'vertu. 

Ce font les maximes des Po- 
litiques, qui ont produit ce cruel 
■égoïfmc dont tant d'hommes font 
•entachés, & qui dévaluerait en- 


(a) Maximes d’Agefilaüs, Roi de Sparte, 
qui yivoit quatre fîècles ou environ avant 
notre Ere. C’était un Prince brave, vigilant, 
auftère dans Tes mœurs; mais était-il hoit 
nête homme l Cela n’eftpas démontré. 
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îfin la fociécé , s’il devenait géné- 
ral. Si leur ufage eft quelquefois 
permis aux Puiflances,pour main- 
tenir l’ordre public ,, c’eft fans 
.conféquençe pour les particuliers 
qui ne peuvent jamais les adop* 
ter, fans troubler cet ordre. 

Les élémens du Culte Reli* 
-gieux doivent entrer dans la pre- 
mière éducation j mais je crois 
qu’il eft inutile de descendre dans 
des détails trop étendus, ou dans 
le développement de fujets trop 
abftraics à l’égard des enfans. Ce 
qu’on leur en dirait , étant au- 
deflus de leur portée , n’impri- 
raeraitrque peu ou point fur leur 
elprit. 

Les devoirs relatifs à la Pui£ 
fance fouveraine , quoique com- 
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pris fous la maxime de l’amour 
.du prochain, en tant qu’il fup- 
pofe le relpect, l’eftime 8c le de- 
fir d’être utile ; ces devoirs , dis- 
je , forment néanmoins une clafle 
a part, 8c dont l’étroite obligation 
ne fçauroit être bien conçue , 
que nous n’ayons des idées nettes 
du pouvoir 8c de la fub ordina- 
tion , des raifons qui les fondent, 
& de l’intérêt que nous avons à 
J es entretenir. 

JS on- feulement un motif re- 
ligieux Scies droits tranfeendans 
du fang,me rendent la perfonne 
du Souverain, facrée -, mais le fen- 
timent de mon propre intérêt, 
me le rend cher * il m’ordonne 
de lui être fidèle 6c fournis , 
d’employer toutes mes forces à 
* fa 


a 
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Ùl défenfe. Ce fentiment n’eft 
point un préjugé né de l'habitu- 
de ; car je conçois clairement que 
fi toutes les forces partielles n’a- 
boutiflent pas au chef, comme 
à leur centre, il cft dans Pim- 
poffibilité abfolue de veiller à la 
confervation .des membres de 
/on Etat dont je fais partie. 

Je confidèrc la tranquillité 
dont je jouis fous une Souverai- 
neté, comme le retour de la fidé- 
lité que je lui voue , & des fecours 
que je lui porte. Quand ces deux 
bafes du pouvoir lui manquent , 
les particuliers n’ont plus le droit 
d’en attendre de protection. Pri- 
vée elle-même de et qui la confi- 
tituoit efifentiellement , elle op- 
prime ce qu’elle ne peut plus dé- 

IL Part . I 
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fendre j elle dégénère en tyran- 
nie, finie par s’enfevelir fous 
les débris confondus du Monar- 
que &. de l’Empire. 

Si le Citoyen &; le Sujet rè- 
glent refpecHvement leurs de- 
voirs d’après ces notions, vous 
conviendrez , ma chère So- 
phie, qu’elles font au-deflùs de 
la portée des enfans dans l’âge 
où je les fuppofe ici. Il faut plus 
de jugement qu’on ne le penfe 
communément , pour tirer de 
juftes conféquences des principes 
mêmes les plus Amples, quand 
ils roulent fur un objet de fpé- 
culation $ telle eh: la nature de 
ceux-ci à l’égard des enfans. Ce 
n’eft qu’a force de comparer & 
de raifonner, que nous acqué- 
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tons la faculté de juger faine ment 
fur des matières de cette efpèce. 

La Morale proprement dite , 
ou plutôt la Morale pratique , en 
ce qu’elle fe trouve prefque tou- 
te renfermée dans la maxime de 
Pamour de fes femblables , peut 
erre enfeignée à toutes fortes 

d’âges & fans diftincfcion de 

* 

temps. Dès qu’un enfant voit, 
parle &' entend , on peut lui faire 
commencer ce cours fi utile &. fi 
négligé , duquel doit dépendre 
tout fon bonheur. 

L’efprit & le génie , ‘les con* 
naiffances profondes & fublimes 
ne font pas toujours néceffaires 
pour faire une bonne éducation. 
Ces qualités , d’ailleurs défira- 
bles, feraient infuftifantes fans 

Iij 
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Ées mœurs. Des mots brillans& 
des aétions vicieufes ne condui- 
fent point à la vertu j tandis 
qu’il n’eft pas d’iriftanc dans la 
vie , où, fans l’appareil des gran- 
des exprelîions , une honnête 
femme ne - puifle apprendre a 
fondis à devenir honnête hom- 
me. L'expérience vous confirme- 
ra cette vérité. 

•L’âge tendre efl: le plus pro-. 
pre à inculquer 4a morale , parce 
qu'il ne s’agit point dans cette 
Science de préceptes qu’on n’en- 
tend pas } mais d'exemples qu’on 
■voit , &: qui ne peuvent manquer 
•d’être fèntis , puifqu’ils frappent 
les fêns extérieurs , qu’ils les af> 
feétent d’une manière uniforme ., 
■& qu’en fe répétant ils épargnent 
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à l’efprit toujours pareffeux de la ' 
Jeuneflè, le foin pénible d’afiem- 
bler des mots mal connus, d’en 
former des idées , de les compac- 
ter , 6c de juger fur ces images 
artificielles : opération dont bien 
des perfonnes font incapables 
dans la maturité de l’âge. 

lia morale fe fubdivife en une 
îhfinité de franches relatives à 
ceux qui la pratiquent, 6c à ceux 
envers lefquelselle eff pratiquée': 
elle embraâe dans fon objet tout 
lë genre humain , 6c encore les 
fituations variées à l’infini oit 
peuvent fe trouver les individus 
qui le compofent , fans acception 
des perfonnes. C’eft une de ces 
matières qu’on ale plus rebattues , 
8c fur lefquelles il refte le plus à 

I il] 
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dire. Un feul jour offre fouvent 
plufieurs cas qui ne font poinc 
encore réfolus , parce qu’on n’a 
pu les prévoir, ou qui te font mal, 
parce que le Moralifte ne s’étaic 
point trouvé dans dé femblables 
circonftances : de forte que le 
moyen lé plus court, & peur être le 
plus fur, ferait de fc conduire par 
fentiment à l’égard? des autres 
hommes, en obfervaot toujours, 
de régler fes démarches fur la 
maxime invariable qu’il faut évi* 

ter le mal & faire le bien. 

• , ^ 

-, Je mets en fait qu'on donne- 
& un jeune homme tous les Ef- 
fais de Nicole j je fuppofe aufïi ; 
qu’il les lira avec application j 
qu’enfuitede cette longue &c pé- 
nible étude , oa l’introduife dans 
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te monde , qu'on l’examine de 
près 3 6c l’on verra qu'à chaque 
pas fa conduire fera en contra- 
diction avec lés préceptes qu’il a 
lus. 

Ce n’eft pas qu’il n’y ait un 
grand nombre d’excellentes cho- 
fes dans l’ouvrage dont je parle j 
c’eft que la morale ne s’apprend 
point dans les Livres. Ceux de 
ce genre ne font guère s Utiles 
qu’aux perfonnes inftruites : ils 
leur rappellent une infinité de 
lieux communs. D’ailleurs, dans 
cette foule de maximes qu’on 
en retient après les avoir lus , il 
ne s’en trouve pas une feule, 
peut-être , qui foit applicable aux 
circonftances où vous vous trou- 
vez a&uellementï 

I iv* 
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L’u*e & l’exemple, voilà 
par excellence, le Livre des en- 
fans. 

Feignez qu’un domeftique 
tous a manqué : reprenez-le avec 
douceur 5 pardonnez- lui avec 
bonté. Dites enfuite à votre fils.*: 
voici deux actions , dont la pre- 
mière s’appelle modération-, 6c 
la féconde clémence. 

Quelqu’un entreprend votre 
éloge} interrompez -le, en dé- 
tournant la converfation fur un 
autre fujet. C’eft, pour l’Elève*, 
une leçon de modeftie. 

Une perfonne a hafardé des 
propos fur votre compte , vous a 
ealon*iiée , a cherché à vous 
nuire. Accueillez cette perfonne- 
U poliment 5 faites-lui fentir , fans 
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aigreur, le tort qu’elle s’eft fait 
en eflayant de vous en faire : 
puis témoignez-lui avec une fin- 
cère affe&fbn, que, touchée de 
fon repentir, vous avez tout ou- 
m Gette manière de prêcher 
le pardon des injures, n’eft pas 
la moins énergique. 

Du bruit s’élève entre vos 
gens 3 faites-les paroître devant 
vous. Condamnez avec févéritë 
J’aggreiTeur 3 confolez l’offenfé. 
Voilà encore, pour votre fils, 
deux importantes levons de conv 
pafiîon & de juftice. 

Un malheureux Ce prélènte 3 
\*ous connaiilez fes befoins 3 il 
vous: les a confiés. N’attendez 
pas qu’il s’épuife en fupplications. 
Elles dtent le prix aux bienfaits,, 

Lv 
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&c dégradent celui qui les reçoit; 
L’enfant apprendra dans cette- 
leçon comment on doit donner* 
Je n’entrerai pas Sans un plu£ 
grand détail fur la méthode-pra- 
tique d’inftruire la Jeuneflè MM* 
devoirs qui doivent un jour l’oc- 
cuper. Cét échantillon fuffit à 
quiconque la v oudra foivre . D’ail- 
leurs , je vous le répcte ,-les docu- 
mens particuliers font abfolument 
fuperflus en matière d’éducation * 
& c’eft toujours à la fagacité de 
l’Inftituteur qu’il faut laifler le 
foin de choifir les occahons d,’inf- 
truire fon Elève. Elles ne man- 
quent jamais : tout l’àrt confifîe 
à les faifir 5 & cet art , on ne peut 
le donner. 

Il me relie encore deux points 
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à toucher 5 je vous l’ai promis en 
commençant , je tiendrai ma pa- 
role ; mais ce fera pour une au- 
tre fois : car en vérité , ma chère 
Sophie , ma Lettre deviendrait 
trop volumineufe. Ce n’eft pas 
que le fujet ne foit intéreflant , 
& qué je ne reflente un plaifir 
inexprimable à m’entretenir avec 
vous * c’eft uniquement parce 
que les longs Ouvrages me font 
peur.. 
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LETTRE XVII 

ET, D E R .N I E.RE.. 

' 4 . - 

Sz/iie du même fujet , ou l'on trafic 

des principes relatifs au local: 

& aux differentes conditions. 

<► 

A PRÉS vous avoir entreterme- 
dans ma derniere Lettre des pré- 
ceptes généraux de l’Education > 
il ne me refte que peu de chofe- 
à vous dire fui^la néceffité de plier 
l’eiprit des enfans aux loix de leur 
pays, & a. celles ; .de leur condi- 
tion. Vous concevez, ma chère 
Sophie , que votre Elève cher- 
cherait en vain le bonheur , h fa> 

i 

conduite était conftamment ré- 
prouvée par l’ufage , frfon.opi*- 

\ 
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nion voulait toujours triompher 
de l’opinion reçue : fut-il doué- 
des plus brillantes qualités , il ne- 
fera jamais qu un- homme fingu- 
lier , dont le caractère eft extrê^ 
mement difficile^ foutenin. 

tes préjugés nationaux, (anr 
alïèrvir l’elprit , impofent à I as 
conduite. Je fçais ce que je dois 
•penfer du Bramine affis fur foir 
trône à Jagrenate > mais je me- 
garderais bien d’infulter à la cré- 
dulité des Indiens qui lui offrent 
en tremblantleur encens 6c leurs- 
richellès. Si dans quelques lieux-: 
où le fort nous tranfplante* les*, 
coutumes qui y font admifes v 
exigent* toute notre circonfpec- 
tion , à plus forte raifon, devons- 
nous refpe&er les préjugés denos.. 



îo6 L a Science , 
Concitoyens. Comme ils ne font 
pour la plupart que d’anciens ufà- 
ges confacrés.par l’habitude , ou 
des dérivés, de ces ufages qu’une 
longue fuite de temps a corrom- 
pus , ofêr les fronder , e’eft frap- 
per celui qui en eft imbu, par 
^endroit le plus fenfible. 

La félicité de votre Elève eft 
robjet des foins que vous pre- * 
nez à l’inflriure. Penfez-vous 
donc qu’il la puifîe trouver dans 
une Société dont il fera le cen- 

V I 

feur perpétuel, & qui , gar un 
jufte retour, foumettra fes ac- 
tions les plus indifférentes à. la. 
plus févèrennalyfe ? 

Pour fê concilier l’èftime de 
ceux, avec lefquels nous vivons , 
eft-ce trop faire que de ne les- 
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pas-eontredire ? ôc de notre côté v 
pouvons-nous acquérir le repos 
à meilleur marché , qu’en ne- 
troublant point celui des autres ? 
Un Inftitut qui fubfifta quelque 
tems parmi nous,&: dont l’Europe 
admira la politique fans l’ ap- 
prouver, fçut amener à Tes prin- 
cipes un grand nombre de Japo- 
nois , en adoptant les leurs au- 
tant qu’il le pOuvoit , fans déro- 
ger aux Gens. Plus d’infléxibilité 
eut fait avorter fes projets : fes 
iuccès furent le fruit de ù. con~ 
defcendance. 

L’erreur eft l’aliment du gen- 
re humain. Tl peut en changer r 
pourra-t-il s’en priver jamais ? Sa 
pente vers le vrai y la difficulté 
de le découvrir , & plus que tout 
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cela, fa faibleÆè , ne femblent 
pas. le promettre* , 

Mais. il faut diftingüer dans 
l’erreur 5 ôc celle dont les fuites 
ne peuvent altérer l’ordre publie", 

& qui fait, le bonheur de celui 
qui en eft prévenu, fans rien*re*- 
trancher du mien, ne doit point 
exciter mon animadverfion. 

La plus noble prérogative de 
l’homme, celle qu’aucun pouvoir 
ne lui fçaurait enlever , c’eft la 
penfée. Par elle , & même fans la 
réduire en a&es, il fe fait un bon- 
heur conforme à fa manière d’ê?* 
tre.-Nous fentons chacun en par- 
ticulier tout le prix de cette fa»- 
culté j & ce n’eft que par injuftice 
que nouseflayons de détruire en ; 
autrui,. un privilège dont noug. 
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regardons l’exercice comme le 
bien le plus précieux. 

Parcourez l’univers-, vous trou>- * 
verez par-tout les hommes afïèr* 
vis à. des ufages fans fondement, 
à des pratiques bizarres > à . des 
préjugés enfin. Jls ne font qu’en 
varier l’elpèce, ôtjufques dans les 
cultes les plus épurés , une làge 
condelcendance en tolère l’abus. 
On a fenti , &. peut-être trop tard-, 
timpoflibilité de redtefier îès-nor 
tions de la multitude, qui fe pré- 
vient. facilement., mais que la 
violence même ne peut enfuit-e. 
arracher à fon illufion. 

Ce n’eft point, au relie, à 
dès particuliers qu’il appartient 
de rectifier mes idées, ni de blâr 
mer. la conduite que je tiens pour.- 
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me procurer la fatisfa&ion con- 
venable à mon erre * &, pourvu 
qu’elle foit indépendante de la, 
leur v toute inlpedion a cet égard 
devient une infulte au droit des 
gens. Je vis fous des loix adop- 
tées par mon pays, j’en fuis les 
coutumes , ou , pour me fatisfai- 
re , j’en embrafle qu’elles ne ré- 
prouvent point ,, parce qji’appa^ 
remment elles font indifférences : 
je penfe ne devoir xompter de 
mes démarches qu’à la Souverai- 
neté , ou à ceux qui ont la ma- 
nutention du pouvoir fuprême 
dans l’efpèce dont ïl s’agit. 

Il n’efl point queftion ici d’er- 
reurs capitales fur la croyance 
commune , ou d’ufages dont la 
pratique pourrait troubler l’har- 



ht 
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monie du Corps Politique. Ce- 
pendant la thèfe ne changera 
point par la nature de l'erreur y 
èc dans ce cas , comme dans 
tous les autres de moindre con- 
féquence , ce ferait encore à la 
Puiflance légiflative à prononcer 
fur le coupable. 

Nous ne fouffrcrns qu’impa- 
tiemment la contradiétion , lors 
même que nous réprouvons dé* 
la part des perfonnes qui ont droit 
de cenfurer nos actions > de* 
quel fentîment fâcheux ne ferons- 
nous donc pas affectés, quand; 
elle viendra de quelqu’un qui 
n’aura nulle autorité fur nous ? 
Notre premier mouvement fera 
de venger l’atteinte portée à la 
liberté naturelle.. 
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De tous les défauts qu’un jeu-- 
ne homme peut apporter dans le 
monde , la manie de contrarier 
efi: peut-être le plus dangereux; 4 ,: 
e’eft, du moins, le plus capable 
d’exciter des haines qui n’atten-" 
dent que foccafion.de fe manl— 
fbfter. 

Il n’efl pas néceflàire de cen- 
furer ncs idées & nos actions pour 
nous contredire : faffe&ation 
avec laquelle on agit ou avec, la*- 
quelle on s’èxprime en préfence 
des perfonnes, produit le même 
effet. Cette manière d’improuver 
ce qui vient d’être dit ou fait , n’eft 
fouventmême que plus cruelle , 
parce que rien ne jette plus de 
jpur fur la fauffeté d’un raifonne^- 
ment & d’une démarche, que là 
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comparaifon qu’on en fait avec 
des principes avoués. En général, 
le contredifant,, celui qui fait 
profeflîon de blâmer par fes pa- ' 

rôles 6c par fa conduite, les mo- 
des , les coutumes 6c les opinions 
des autres, devient pour tous le* 
hommes un objet de haine ou de 
crainte : deux fentimens , dont 
les effets font à peu près les 
mêmes. 

h-e dehr d’être utile , naît de 
Peftirne :<c’eft une vérité de fait 
que toutes les fubtilités ne peu- 
vent détruire. En vain, ma chère 
Sophie , fuppoferiez - vous dans 
un hpmme tous les talens imagi- 
nables, 6c;la plus auftère vertu, 
il ne trouvera point d’amis dans 
cette Spciécé quil’a en horreur , 
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parce qu’il s’en eft rendu le fléau. 
Ne perdons point de vue le 
but principal de l’infKtution , 
c’eflr-à-dire , le bonheur des Elè- 
ves. Sur cette règle invariable , 
on ne pourra commencer trop-* 
tôt à infînuer aux jeunet gens 
l’elprit de conciliation. Si vous 
débutez par leur découvrir le ri- 
dicule de certains ufages qu’ils 
feront, un jour à venir * forcés 
de refpecter, vous ne parvien- 
drez plus àt les leur faire ména- 
ger dans la fuite. La vivacité 
remportera fur les préceptes fub- 
fequents y toutes les fois que le 
vice ou la puérilité d’une aéfcion 
leur ferait connue \ & ils cour- 
ront rifque de ne fe corriger de 
l’habitude de blâmer ou de re- 
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prendre , que lorfqu'ils fendront 
la néceflité des déférences , que 
lors enfin qu’il n’en fera plus 
temps. 

Dans cette appréhenfion , 
peut-être n’eft il point d’autre 
parti à prendre vis-à-vis d’un en- 
fant, en l’inftruilant des ufages, 
que d’appuyer fortement fur ceux 
qu’il ne pourra jamais fe dilpen- 
ferde pratiquer, & de le laifièr 
dans une forte de liberté indiffë- - 
rente * par rapport à ces coutu- 
mes, que de faufles notions ou 
des traditions obfcures ne ren- 
dent vénérables qu’au vulgaire , 
admirateur entêté de tout ce 
qu’il ne conçoit pas. Mais à l’é- 
gard de ces dernières mêmes , 
j’exigerais qu’on prît foin de lui 
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bien inculquer dans l’eljprit, que 
les modes les plus extravagances 
& les ufàges les plus abfurdes ac- 
quièrent une forte d’autorité par 
la pratique générale j que fi le 
lëntiment de notre propre bon- 
heur ne nous permet pas d’en 
être les efclaves , la fagdfe nous 
défend d’en devenir les détrac- 
teurs. Enfin je réferverais au 
temps où je dois expo-fer à mon 
élève les raifons qui fondent les 
ufàges divers, à lui indiquer ceux 
qui doivent attirer fon refpect 
ou mériter fes mépris. 11 me fem- 
blequ en fuivant cècte méthode., 
on éviterait le danger d’être pré- 
venu par I’impétuofité du carac- 
tère qui blâme inconfidérément 
le bien 6c le mal, -fie réprouve 

tout 
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tout ce qui n’abonde point ea 
ion fens. 

II ne fufKtpas a l’homme , pour 
atteindre la perfection dans l’or- 
dre focial , d’aimer la vertu & de 
ia pratiquer -5 il lui refte encore 
•des bienféances à fatisfaire. Nous 
exigeons de lui quetoutes fes ac- 
tions , fans être gênées , foient 
accompagnées du dégré de digni- 
té qui convient à ion état , & que 
fes maniérés décélent dans quelle 
'clafle la fortune l’a fait naître , 
dans qu’il ait befoin de nous en 
avertir par un faite étranger à fa 
perfonne. Si la conduite du Plé- 
béien qui veut fe mettre au ton 
des conditions fupérieures , de- 
vient le juile fujet de nos raille- 
ries , celle de l’homme qualifié 
' II. P art* K 
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n’en eil point exempte , quand 
elle ne le difHngue pas du Peuple. 
Le premier pèche par le trop d’es- 
time de foi j le fécond pour n’ea 
avoir point allez. 

Le devoir d’être utile , efl: 
.commun a tous les êtres raifon- 
nables $ & la loi de bienfaifance 
efl; la plus générique de l’humani- 
té. Mais les fer vices réciproques* 
ceux mêmes purement gratuits & 
Ja maniéré de les rendre , doivent 
être affortis au rang que l’on tient 
dans la fociété. Un Grand riche 
j& avare , celui qui, pour faire va- 
loir fa faveur, ne l’accorde qu'à 
d’importunité , font auffi ridicules 
• que ce Bourgeois mal-aifé qui 
-tranche du généreux, & qui pro- 
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iftet à tous une proteétion dont il 
a lui-même le plus grand befoin. 

Il faut bien fe garder, Sophie; 
de confondre la hauteur avec la 
dignité , & la fierté noble avec le 
fol orgueil, dans cette branche de 
l’éducation qui regarde les con- 
ditions, 

La dignitéa les gradations pro- 
portionnelles à la diverfité des 
rangs j elle convient plus ou moins 
a tous les hommes , ôc donne i 
leurs a&ions un luftre qu’elles ne 
pourraient fouvent tirer de leur 
propre fond. Les effets de la hau- 
teur lui font diamétralement ’op- 
pofés : elle répugne dans les per- 
fonnes qui en font infatuées, Sc 
jsépandfur leurs actions mêmes les^ 

Kij 
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phis indifférences un cara&ère de 
fëvérité , qui les convertie quel- 
quefois en outrages. La noble fier- 
té affranchit l’ame despaffions qui 
Pav diraient 3 l’orgueil nourrit les 
penchans quila dégradent. L’une 
n’a pour bornes que la prudence, 
& fi elle ne laifïe point ignorer 
comment on punit une injure , 
elle apprend comment on doit 
oublier de légères, inconféquen- 
ces 3 Paucre, au contraire , n’ayant 
pour règle que la violence 6 c fei 
caprices-, nous porte.à:toutesfiof* 
tes d’excès. 

_ Si vous bercez un enfant de l’é- 
tendue de fes droits fur les autres 
hommes , fi d’imbécilles Gouver- 
neurs lui confirment fans cefiè fa 

• v 

fupériorité fur tout ce qui l’envi? 

\» 


Di 
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ronne, s’ils l’habituent à ne jamais 
céder en faifant plier toutes les 
volontés à la fienne , ces ma- 
ximes féroces , fortifiées par l’e- 
xemple, en feront un petit tyran. 
Je~voudrais donc que l’on com- 
„ mençât par apprendre aux enfans 
dequalité,à être humbles. La con- 
duite de leurs égaux ne leur ap- 
prendra que trop à exiger ce qui 
leur eft du & au-delà. 

C’eft le hazard ou la nécefiité 

« 

qui delfine le commun des hom- 
mes aux travaux de la guerre : 
c’efi; la naiflànce qui y dévoue la 
NoblelTe, Le corps politique a 
droit d’exiger de celle-ci qu'elle ' 
s ? expofe pour fa défenle : le làng' 
qu’elle répand pour le fàlut de la. 
Batrie eft le retour des avantages; 

Kiiji 
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réels on fidifs qu’elle en reçoit.! 
Sur ce pied-là les livres qui ne* 
font propres qu’à orner l’e /prit 
ne doivent point tenir la-première 
place dans l’éducation d’un jeune 
.Gentilhomme. Que l’Hiftoire des* 
Héros enflamme , fon courage-,, 
mais qu’il apprenne la modéra- 
tion dans la ledure des Philo- 
sophes. ta valeur fans l’humanité 
ne fert qu’à former, d’illuftr es af*- 
fàffînsi 

Mon fujet ne comporte pas v 
des détails plus étendus fur l’édu- 
cation. Ge n’eft qu’à mefure que' 
Le caradere & Le tempérament de 
. vos errfans fe développeront , que' 
vous pourrez les aflèrvir à des : 
maximes, convenables 5 & pour- 
yaous eiï.'prapoièx de telles, il les' 
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faudrait deviner. Encore pour- 
rait-il arriver que , dans la mult‘— 
tude' de préceptes fubaltern 
relatifs aux deuxfexes., que con- 
tiendrait un très-gros, volume , 
vous n’entrouvaffiez pas un fenl 
qui fut parfaitement aforti aux 
difpofitions dans!, lefquelles fe 
trouveront vos enfans. Avec des 
principes généraux v du bon fens 
6c quelque peu d’ufage , vous 
vous, pailèrez de bien des. livres; 
Vous fuivrez alors la règle de 
R A M US: peu de préceptes , & beau* - 
coup cH exemples/- 

Je finirai en vous rapportant' 
lès îdéés.cL’un Auteur, eftimable 
fur l’objet: en . queflion. Qu’elles- 
foientmeuves ou;que, d’autres les • 
ayentaépetées; cela ne m’importe 
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guères.Il fuffit qu’elles foient bon- 
nes pour vous les préfenter, &c. 
qu’elles foient générales pour en- 
crer dans mon plan*. 

» Le premier &c le plus alluré v 
» des moyens qui peuvent con-- 
» duire à la vertu , . eft I’éduca- 
yy don. Des foins bien entendus , , 
» font capables, de déraciner les 
» j vices 'que l’on appelle de tem- 
yy péramentr, ou du moins de les- 
y* corriger allez pour les rendre 
» fupportables * mais le temps de 
» l’entreprendre eft décifîf.. 

yy Nousemployonsfept ouhuit' 
Vf- ans, plus ou moins, à enfeigner' 
» aux enfans la langue Latine 
» qu’ils apprendraient dans un,. 
» ou bien deux ans , à un âge* 
»> un peu: plus v avancé; La feuler 


« 
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>rraifon qu’on donne pour étayer 
» ce mauvais ufage , eft qu’il faut 
» occuper l’enfance , &t la déro- 
» ber à l’efprit de diffipation. 

» Je conviendrai de la vérité 
» de ce principe $ mais ne con- 
» noit-on. que l’étude du Latin: 
» pour plier de bonne-heure l’ef- 
>5 prit à la méthode & à l’applica- 
» tion ? Si on me demande ce qui 
«u conviendrait mieux , j’aurai 
jd bientôt répondu que l’utilité 
». particulière & la générale de- 
» manderaient qu’on enfeignât : 

Quiet dtceat , quii non , quo virtus » 
quo ferett errar.- • 

» On perdle temps le pluspré- 
» deux &: le feul propre à for- 
» mer les caraétère^ j un temps: 
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» qui s’envole & qu’on ne retrouve 

plus. 

» Plufieurs enfans en liberté , 

» manifcftentdans leurs exercices 
» & dans leurs jeux, quelles doi- 
» vent être leurs inclinations. Par- 
» mi les Pédagogues qu’on leur 
» donne , ceux qui font éclairés 
» s’en apperçoivent & lés diftin- 
» guent j mais leur charge eft de 
» leur apprendre le Latin: les lc- 
» çons qu’il faudrait employer 
» pour les mœurs v prendraient: 
» fur les heures marquées du 
» Thème & de la Verfion : c’eft 
i) tout ce qui tes occupe. 

y) On dit que là conception- 
» n’eft pas allez ouverte dans ce 
» premier âge pour comprendre: 
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les conféquences du bien & du 
» mal , & que les enfans ne font 
» capables que <Tune routine ; 
» c’eft précifément ce que je dé- 
» fire. Je ne veux point que l’on 
n commence a ies former par des 
m argumens j le grand Maître e£t 
jn l’habitude. 

>3 Que celui qui ri’eft: occupé 
» que de foi , foit contraint de 
» faire tout pour les autres 5 que 
>5 l’on oblige le glorieux &: l’opi- 
yy niâtre à céder toujours , & qu’il 
-i) foit récompenfé quand il le fera 
» de bonne grâce j que le menteur 
« &le traître ^ce qui fe reflemble 
y> affez , foient l’opprobre & le 
. » jouet de la petite république •> 
» que l’on les force de révéler 
. 33 leur honte publiquement j qu’ils 
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y> foient applaudis lorfqu’ils par- 
» leront & agiront avec candeur ^ 
qu’on condamne le vindicatif à 
» pardonner, & à rendre des fer- 
y> vices à celui qui l’aura choqué 5 
» que le fainéant {bit privé des 
» plaifirs dont on jouit fans tra~ 

» vailj que l’intérelfé donne tou- 
rs jours-* que le prodigue fbit fans 
« reffources & manque de tout, 
y fans qu’on en ait pitié: le temps 
y amènera des changemens fen- 
» fibles. ' • • ; <• 

» Les vices du tempérament 
•» nefont dans l’enfance que des 
>3 défauts * fi on leur laifïe un libre 
y cours , ils deviennent habi- 
» tudes 3 alors ils ont une force 
j) funefte Ôc que l’on combattrait 
v y inutilement: il faut profiter du 
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» temps où la fibre eft flexible. Sc 
y) prévenir 1 
» bitude coi 

» Les femences des vertus , 

» comme des vices, font dans le 

■: | 

>> cœur * les unes fe (développent 
» plutôt que les autres : elles oç- 
» cuperont Se garniront le ter- 

» rein , fi on, les laifle fruétifier. 

* ' * • » * 

» Mais fi on fait continuellement 
y> pratiquer la vertu contraire au 
» vice qui germe , il fera étouffé 
» par la bonne habitude rc’eft très- 

.♦ i 1 . ’ ; / * 

y) à propos qu’on la nomme une 

» fécondé nature. 

^ • /-*“»/' * 

. ». N % 

« On fe méprend dans l’objet 

» de l’éducation : on orne l’ef- 

' * . * • > 

» prit j l’eflentiel eft de reélifier 
» l’ame. S’il était néceflfaire d’op- 
» ter, on 1 ne devrait pas balan- 

L 

• . . i 

i 

L- ■ 


- 

‘habitude par une ha- 

■ . r , -, f ' 


itraire. 



228 Là Science 
y> foient applaudis lorfqu’ils par- 
y> leront & agiront avec c'andeiir; 

« qu’on condamne le vindicatif à 
» pardonner, & à rendre des fer- 
)•> vices à -celui qui l’aura choqué j 
yy que le fainéant foit privé des 
y > plaifirs dont on jouit fans tra- 
» vailj que l’intérelfé donne tou- 
rs jours-j que le prodigue foit fans 
« refTources - & manque de tout, 
n fans qu’on en ait pitié: le temps 
y amènera des changemens fen- 
»? fibles. • • ■ ; >•’ '• 

» Les vices du tempérament 
« nefont dans l’enfance que des 
« défauts j fi on leur laifîe un libre 
y> cours , ils deviennent habi- 
» tudes 3 alors ils ont une force 
yy fiinefte te que l’on combattrait 
» inutilement : il faut profiter du. 

• temps 
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w temps ou la fibre eft flexible, Ôc 
» prévenir l’habitude par une ha- 
» bitude contraire. 


» Les femences des vertus ' 

» comme des vices, font dans le 

* / 

» cœur $ les unes fe développent 
y> plutôt que les autres : elles oc- 
» cuperont &: garniront le ter- 
» rein , fi on, les laifle frudifier. 
» Mais fi on fait continuellement 
» pratiquer la vertu contraire au 
yy vice qui germe , il fera étouffe 
» par la bonne habitude rc’efttrès- 
« a propos qu’on la nomme une 


» fécondé nature. 

» On fe méprend dans l’objet 
» de l’éducation : on orne l’ef- 
» prit j l’eflentiel eft de redifier 
» l’ame. S’il était néceflaire d’op- 
» ter, on* ne devrait pas balan- 
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>> cer 5 mais on peut être attentif 
» à l’un & à l’autre enfemblc , 
» fans le fecours du latin. • 
r » Tout ce que les anciens ont 
» de convenable à l’enfance , eft: 
» traduit en langue vulgaire. Mon 
» idée n’empêche point qu’on ne 
«cultive la mémoire. L’Edu- 
cation pour les moeurs , confif- 
« ferait principalement en ac- 
« tions , & les leçons de l’efprit , 
» qui tendraient la plupart aux 
» mêmes fins y feraient dans la 
» langue ufitée. L’établiflèment 
« ferait pour le folide, le temps 
fuperfîu pour l’ornement. Le 
» grand nombre d’heures s’em- 
» payeraient aux récréations , 
) qu’on peut rendre inftructives 
« de mille manières, le moindre, 
» à ce qu’on appelle étudier. 


: b ,. Goos 
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» Cette méthode , je penfe , 
» produirait encore un bien 5 on 
» ne verrait pas cette répugnance 
» il ordinaire aux enfans pour l’é- 
n tude. Les principes de la langue 
» latine fatiguent le cerveau , on 
» force leur faible intelligence : 
» rien n’efl: auflî rebutant que 
» d’apprendre ce qu’on ne eon- 
» çoit pas diftindement. 

» Que l’on ne penfe pas que 
y> je veuille profcrire le latin. Un 
» traité des fociétés civiles en- 
» braife toutes les nations : dans 
» cette idée , je croirais utile qu’il 
» y eût une langue familière à 

» tout l’univers 

« Je fçais que. dans les bonnes 
» écoles on donne des préceptes 

» de morale Mais tes enfeit 

» gnemens qui fe bornent à frap- 


Digitized by Google 



2'3 1 La Çc IFN G Z * &c; 

« per les oreilles , font compa- 
» râbles à un feu de paille , qui 
» ne garantit du froid que pour 
» un inftant. . . . On ne doit comp- j 
» ter à l’égard du grand nombre,. 

» que fur la pratique opiniâtre de 
v> l’elpece du bien oppofé au 
» mal vers- lequel le- penchant 
» menace d’entraîner ». 

* • - ■ r " ■ f , 

Cette efquilTe,machere Sophie, 
toute légère qu’elle efl, doit vous 
mettre i portée de juger combien 
l‘éducation domeftique , quand 
elle eft poflible , eft préférable à. 
réducation publique. Des Maîtres 
ne peuvent que parler à des en- 
fants y des parens fages agiffençr 
devant eux. 

FI* N.. 

•C ■ ■« ■ — t ' 11 - I» ' 

^ DcJ’Iirprlmerie de Vaiuïkï l’aîné. 
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